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LES HEURES GOTHIQUES 
ET LA LITTÉRATURE PIEUSE 
AUX XV= ET XVP SIÈCLES. 



TIRÉ A TROIS CENTS EXEMPLAIRES NUMÉROTÉS, DONT 
DEUX CENT QUARANTE DANS LE COMMERCE. 

Les quarante premiers renfernunt une triple suite du 
Frontispice sur Hollande ^ Chine et Japon, 
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'Z7A^ ^^6' ;/^jr ^/;/6<j eu bibliomanie a donné 
du Livre cette char niante définition : 

« Un livre est un ami qui ne change jamais. » 

Nos contemporains aiment à s entourer de ces 
hôtes discrets du foyer; mais que vaut leur posses- 
sion sans la lecture, sans r étude constante d'où 
découlent r aliment et la parure du cœur et de 
r esprit? Nous ne parlons ici, bien entendu, que 
des bons livres, notes faisant un point d'honneur 
de ne pas même saluer les autres en passant, 

Aujourdliui la mode, un des tyrans le plus 
servilement obéis de ce bas monde, fait acheter à 
très haut prix des livres rares, pour les tenir 
enfermés dans de somptueuses armoires, après 
quils ont été revêtus par les relieurs en renom 
d'un habillement si luxueux qu'on ne saurait, 
sans une sorte de profanation, les sortir de leurs 
sanctuaires. 

Nous avons cru qu'il pourrait ne pas être inop- 
port un de décrire ici quelques-îms des plus inté- 
ressauts Livres d'Heures imprimés aux XV^ et 
XVI^ siècles, maintenant si avidement recherchés. 

Parmi leurs heureux possesseurs, petct-être en 
est 'il qui ignorent le charme réel attaché à l'exa- 
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men de ces monuments primitifs de rimprimen 
et de la gravure, dont les imitations moderne 
paraissent si faibles en regard des originaux. 

Recormaissant notre insuffisance en pareili 
7Ptatière, nous placerons ce modeste travail, entre 
pris à titre de simple délassement, sous régid 
de cette parole d'un illustre bibliophile : 

« Après le plaisir de posséder des livres, il n'y en 
guère de plus doux que celui d en parler. » (i) 



F. S. 



(i) Nodier. — Mélan^^s tirés (tune petite bibliothèque, in-8<», Paris, Crapelet, 1829, p. 11 
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Origine des Livres d'Heures. 



ARMI les diverses produc- 
tions des premiers temps 
de rimprimerie, l'étude des 
Heures Gothiques nous sem- 
ble offrir un intérêt incon- 
testable et un attrait tout 
particulier. 

Nous trouvons, en effet, 
dans les innombrables gra- 
vures qui accompagnent le 
texte de ces Livres, non seulement une foule 
de scènes de la vie publique et privée de nos 
ancêtres, bien dignes de fixer notre attention, 
mais encore la représentation fidèle du cos- 
tume et de l'ameublement, à cette époque, des 
différentes classes de la société. 
Avant la merveilleuse découverte due aux immortels 
travaux des Fust et des Gutenberg, la plupart des ouvra- 
ges tant sacrés que profanes, remontant à une haute anti- 
quité, ou composés pendant cette période, déjà éloignée de 
nous, que l'on a trop longtemps considérée comme entachée 
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d'une certaine barbarie, la plupart de ces ouvrages, disons 
nous, étaient incessamment reproduits et multipliés par h 
main exercée d'habiles calligraphes qui les décoraient d( 
toutes les ressources de leur art. Le plus souvent, ils or 
naient le texte de l'auteur de miniatures conçues sous leu: 
inspiration personnelle, et quelquefois empreintes d'une 
naïveté caractéristique. 

«Les livres de prières dont on se servait alors étaient touî 
écrits sur VÉLIN, décorés d'initiales peintes en or et er 
couleurs, et presque tous aussi enrichis de miniatures pluî 
ou moins nombreuses et plus ou moins bien exécutées. Ai 
calendrier, c'était des petits sujets délicatement peints 
où figuraient les travaux, les occupations et les jeux analo 
gués à chaque mois de l'année ; aux fêtes mobiles, ai 
propre des saints et à l'office des morts, se trouvaient de 
plus grandes miniatures représentant des sujets tirés d< 
rÉcriture sainte, ou relatifs au mystère que l'on célébrait 
ou à la vie du saint qu'on invoquait ; on y voyait presque 
toujours figurer, par exemple, le Martyre de saint Jeai 
tÉvangéliste, la Salutation angélique, la Naissance de yé^ 
SUS' Christ, la Vision des bergers, V Adoration des Mages, h 
Fuite en Egypte, le Massacre des Innocents ordonné pa^ 
Hérode, David et Betzabée, etc. On remarquait aussi dan: 
une partie de ces manuscrits précieux des bordures plus oi 
moins variées, plus ou moins riches, qui en entouraien 
toutes les pages, et qui offraient ordinairement des fleurs 
des oiseaux, des insectes et des arabesques gracieuses, oi 
l'or se mariait habilement aux couleurs les plus vives. Ces 
riches volumes étaient avec raison considérés comme des 
bijoux de prix, et se transmettaient par succession dans le* 
familles, de génération en génération. Accoutumé qu'or 
était alors à lire ses Heures dans des livres ainsi décorés 
comment aurait-on pu accueillir de simples productions ty 
pographiques entièrement dépourvues de ces ornement! 
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devenus un accompagnement nécessaire de toute lecture 
pieuse ?» ( i ) 

Aussi les libraires s'empressèrent-îls non seulement d'al- 
lier la gravure à la typographie, mais encore d'utiliser, 
pour la décoration de leurs productions primitives, le talent 
des peintres et des dessinateurs calligraphes, naguère en- 
core employés à l'exécution des manuscrits, que la propa- 
gation rapide de l'imprimerie allait condamner à une inoc- 
cupation presque absolue, 

« On ne renonça donc que par degrés au luxe de la 
dorure et des couleurs dans les livres imprimés ; et, par une 
sorte de concession pour un goût consacré par une longue 
suite de siècles, non seulement les imprimeurs laissaient en 
blanc la place des lettres capitales et majuscules que les 
calligraphes exécutaient au pinceau; mais encore les estam- 
pes elles-mêmes, les vignettes et les encadrements du texte 
se revêtirent, à l'instar des anciennes miniatures, de cou- 
leurs sous la brillante opacité desquelles disparaissait entiè- 
rement le travail du burin, avec tous les linéaments souvent 
lourds et grossiers de la gravure au berceau, 

» L'usage de la coloration des ornements bibliographi- 
ques survécut ainsi à l'extinction de l'ancienne calligraphie, 
et cette association d'un art expirant avec l'art nouveau qui 
s'emparait de son domaine forme un des caractères de 
cette époque de transition. » (2) 

Les Heures imprimées soit sur vélin, soit sur papier, 
obtinrent les honneurs spéciaux de cette décoration. Tout 
porte à croire, néanmoins, qu'elle ne fut appliquée qu'à 
un nombre d'exemplaires relativement assez restreint ; 
elle faisait du livre, en effet, un objet de luxe d'un prix 
peu accessible à la masse des fidèles. 



(c) Brunet. — A\fanuel du Libraire, 5« édition, 1860-65, t. 5*, col. 1553-56. 
(2) Langlois. — Essai sur la Calliî^raphie des manuscrits du moyen âge, in-8<>, Rouen, Lc- 
fèvre, 1841, passim. 
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Si Ton veut d'ailleurs étudier avec fruit, notamment au 
point de vue du costume, ces anciennes publications, il faut 
^'attacher de préférence au Livre d'Heures dans son état 
primordial, c'est-à-dire non encore revêtu des peintures 
sous lesquelles disparaissent trop souvent des détails pré- 
cieux pour robser\'ateur. 

Ces monuments de notre vieille bibliographie, aujour- 
d'hui si prisés des amateurs, et à juste titre, sont généra- 
lement de formats qui varient de rin-12 au grand in-8^. 

Leur apparition date du règne de Charles VIII, et leur 
succès fut si grand, dès cette première époque, que, de 
1487 à 1498, on en compte plus de soixante-quinze éditions. 

€ Pendant le règne de Louis XII, elles deviennent in- 
nombrables, mais le mérite de leur exécution et l'originalité 
de leurs figures vont en diminuant à mesure qu'elles se 
multiplient. Dans le parachèvement de la gravure sur bois 
à Paris et à Lyon, sous François I^*" et Henri II, malgré 
l'intervention des tailleurs de bois les plus exercés, on ne 
vit rien paraître qui puisse faire autant d'honneur à notre 
art que les premières éditions de nos Heures. » (i) 

Cette industrie toute parisienne, ou que du moins on ne 
cultiva nulle part avec autant de succès qu'à Paris, répandit 
ses produits dans toute la France. « Une partie des Pays- 
Bas et l'Angleterre elle-même demeurèrent pendant assez 
longtemps, pour cet objet, tributaires des presses de notre 
capitale. » (2) 

L'origine de nos Livres connue, jetons un rapide coup 
d'oeil sur les matières qu'ils renferment. 



(i) Renouvicr. — Des Gravures sur bois dans les livres de Simon Vostre, in-8'^, Paris 
Aubry, i86a, p. a et 3. 

(2) l^ruru'l. - Manuel dn Libraire, t. 5*. col. 1561-62. 



Slnttotiuctton. 1 3 



IL 

Matières des Livres d'Heures, 

LES LIVRES d'Heures sont tous composés sur un 
type unîque, sauf quelques variantes dans les Prières 
diverses et dans les invocations adressées aux plus grands 
Saints et Saintes du Paradis, variantes motivées par les 
dévotions particulières ou les patronages locaux des pays 
auxquels ces Livres étaient destinés. 

On y trouve sept parties principales, savoir : 

I® V! Almanach ou Table des Fêtes mobiles, 

2^ Le Calendrier, 

3° Les Évangiles et la Passion, 

49 Les Heures proprement dites de la Vierge Marie, 
de la Croix et du Saint-Esprit, 

5° Les Sept Psaumes de la Pénitence, 

6° Les Vigiles des morts, 

70 Les Prières diverses. 

Chacune de ces parties renferme généralement une ou 
plusieurs grandes planches en rapport avec l'Office qu'elles 
accompagnent. 

Quant aux bordures, elles sont plus ou moins bien appro- 
priées au texte qu elles encadrent ; souvent, en effet, cette 
ornementation n'a d'autre règle que le bon plaisir de 
l'éditeur. 

I. l.di Marque dît Libraire, suWïç, ^\x titre détaillé du 
volume, occupe presque toujours le recto du premier 
f(îuillet. Le verso contient \ Almanach ou Table des Fêtes 
viobiles pour une période qui, généralement, est de 2 1 ans, 
mais dont la première année ne concorde pas toujours avec 
la date de la publication du livre. 

Une gravure, placée soit avant, soit après cet Al- 
manach, nous montre \ Homme anatomique, dont les 
viscères sont en rapport avec les astres ; c'est la 



1 4 3[ntroliuction- 



représentation d'une fausse doctrine, venue des astrolo- 
gues et des médecins arabes, sur la connexion fatale de 
toutes les parties du corps humain avec les planètes. 

On voit, aux angles de cette planche, quatre petites 
figures personnifiant les Quatre tempéraments avec leur 
description, suivie de préceptes médicaux qui concernent 
chacun d'eux. 

II. Les Éphémérides du Calendrier sont ordinairement 
accompagnées d'une suite de Quatrains sanitaires et 
moraîix. Dans quelques Livres d'Heures on trouve, en 
outre, des Quatrains mnémoniques ayant pour but de 
rappeler, à défaut de Calendrier, la date des Fêtes fixes 
chômées par l'Eglise. 

Les bordures de chaque mois représentent généralement 
les principales Fêtes de r Église ou des Saints dont l'anni- 
versaire revient à cette époque, puis les Travaux^ les 
Occupations et les /eux de ce mois, ainsi que le Signe du 
Zodiaque. Dans quelques rares éditions, le Calendrier est 
orné de douze grandes planches offrant un sujet approprié 
à chaque mois de l'année. 

III. Le récit de la Passion, tiré de l'Évangile selon 
saint Jean (chap. XVIII et XIX in extenso), est précédé 
d'un extrait de chacun des quatre Evangiles. C'est d'abord 
le passage de saint Jean relatif à la divinité de Jésus- 
Christ : In principio erat Verbum (ch. I, v. i à 14) ; c'est 
ensuite l'Annonciatîon, tirée de saint Luc : Missus est 
Gabriel angélus (ch. I, v. 26 à 38); puis l'Adoration des 
Mages, de saint Matthieu : Cum natus esset Jésus in 
Bethléem (ch. II, v. i à 12); enfin la Mission donnée aux 
Apôtres, de saint Marc : Recumbentibus undecim discipulis 
(ch. XVI, V. 14 à 20). 

Cette partie est généralement précédée d'une grande 
planche représentant saint Jean plongé dans une chau- 
dicre d huile bouillante, ou encore écrivant V Apocalypse 



Sntroliuction^ 1 5 



dans l'île de Patmos, ou enfin prêt à vider, sans en 
ressentir aucun mal, un calice empoisonné, dans le but de 
convertir par ce prodige le pontife païen Aristodème. Les 
trois autres Evangélistes figurent, avec leurs attributs 
respectifs, dans de petits bois intercalés en tête de TEvan- 
gîle de chacun d'eux. 

Quant à la grande planche qui précède le texte de la 
Passion, elle nous montre presque toujours \ Arrestation de 
Jésus dans le Jardin des Oliviers après le baiser de Judas. 

IV. La Passion est suivie des trois Offices de la Vierge 
Marie, de la Croix et du Saint-Esprit qui ont motivé la 
dénomination d'Heures attribuée au livre tout entier. Cette 
dénomination a été donnée aux prières canoniales parce 
que, d'après la liturgie, les diverses parties dont elles se 
composent devaient être récitées à des heures spéciales de 
la journée. 

Tout l'Office divin, qui comprend les Matines, les Laudes, 
Prime, Tierce, Sexte, None, Vêpres et Complies, se disait 
ainsi : Matines et Laudes de minuit à l'aurore, Prime au 
lever du soleil, Tierce à neuf heures, Sexte à midi, None 
à trois heures, les Vêpres au coucher du soleil et les Com- 
plies au crépuscule. 

L'usage avait déjà prévalu, au XI 11^ siècle, de réciter 
de suite Matines et Laudes dans la soirée du jour pré- 
cédent, lorsque le soleil a accompli la moitié de sa course 
entre son passage au zénith et son coucher. 

Les Offices de la Vierge Marie, de la Croix et dtc Saint- 
Esprit ne se trouvent pas intégralement, l'un après l'autre, 
avec la suite de leurs heures respectives ; chacune de ces 
heui'cs est groupée, sous une seule rubrique, avec celle qui 
lui correspond dans les deux autres Offices, 

Chaque heure est précédée d'une grande planche ; on en 
trouve même deux en regard l'une de l'autre en tête de cer- 
taines parties. Quelques éditions en possèdent un bien plus 
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grand nombre. Voici celles qui figurent dans presque tous les 
Livres d'Heures, avec la place occupée par chacune d elles : 

Aux Matines de la Vierge Marie, f Annonciation ; 

A Laudes, la Visitation ; 

Aux Matines de la Croix, le Crucifiement ; 

Aux Matines du Saint-Esprit, la Descente du Saint- 
Esprit ; 

A Prime (les trois Offices réunis), la Nativité de Jésus- 
Christ ; 

A Tierce (idem), f Annonciation aux bergers : 

A Sexte (idem), V Adoration des Mages ; 

A None (idem), la Présentation de Jésus au Temple ^ 

A Vêpres (idem), la Fuite en Egypte ; 

A Complies (idem), la Mort de la Vierge Marie, ou 
son Couronnement. 

V. Après ces Offices, nous trouvons les Sept Psaumes de 
la Pénitence, suivis des Litanies des Saints, Ces psaumes 
sont les Vie, XXXI^, XXXVI I^, L^, Cle CXXIX^ et 
ex LU® de l'œuvre inspirée du Roi-Prophète. Ils sont 
presque toujours précédés du sujet traditionnel : David 
contemplant Bethsabée qui se baigne toute nue sous 
les fenêtres du palais. Cette gravure est assez souvent 
accompagnée d'une autre qui nous montre Urie suc- 
combant dans la bataille livrée sous les murs de la ville 
de Rabba. Quelquefois la scène du bain est remplacée par 
celle où David charge Urie lui-même de porter à Joab, 
général de ses armées, la lettre par laquelle il ordonne à ce 
dernier de placer Urie au front de bataille pour le faire 
tuer, afin d'épouser Bethsabée. 

VI. Les Vigiles des trépassés viennent ensuite. De 
tout temps, en effet, l'Église a prié et incité les fidèles 
à prier pour les morts. 

Les grandes planches qui décorent cette partie offrent 
toujours l'un des cinq sujets suivants : La Résurrection de 
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Lazare, Job sur son fumier y le pauvre Lazare chez le mauvais 
Ruhe, la Légende des trots morts et des trois vifs et le Juge- 
ment dernier. 

Dans les Heures publiées par Simon Vostre et Thiel- 
man Kerver, les bordures de cet Office contiennent la 
Danse des morts. Cette suite intéressante ne se trouve 
guère que dans les éditions données par ces deux libraires. 

VIL La dernière partie des Livres d'Heures est formée 
de Prières diverses. Après les trois Personnes divines et la 
Vierge Marie, les Saints et Saintes auxquels est affectée 
une oraison spéciale, dans les Heures à Tusage de Rome, 
sont : saint Michel, saint Jean-Baptiste, saint Jean VÉvan- 
gélistey saint Pierre et saint Paul, saint Jacqties, saint 
Etienne, saint Laurent, saint Christophe, saint Sébas- 
tien, saint Nicolas, saint Claude et saint Antoine : puis 
sainte Anne, sainte Marie-Madeleine, sainte Cathe- 
rine y sainte Marguerite , sainte Barbe et sainte Apol- 
line. 

Les Heures à Tusage de Paris renferment, en outre, 
une suite d'oraisons à saint Denys, saint Rock et saint 
Fiacre, particulièrement honorés en France, et à sainte 
Geneviève, patronne de Paris. 

Ces hôtes de la Cour céleste sont représentés, avec 
leurs caractéristiques, dans de petits bois sans encadre- 
ment intercalés parmi le texte des oraisons. 

On trouve ensuite quelques courtes prières latines 
s'appliquant à certaines parties du Saint-Sacrifice, car la 
Messe n'existe pas dans les Livres d'Heures. 

\J Ordinaire de la Messe était en effet resté, jusqu'à la 
fin du XV^siècle, presque exclusivement entre les mains du 
clergé. La découverte de la typographie, ayant amené 
l'impression d'une multitude de Missels en grands et en 
petits formats, ne permit plus de tenir ces prières aussi 
secrètes qu'elles l'avaient été jusque-là. Au siècle suivant, 
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Luther et Calvin, qui osèrent blasphémer contre la Messe, 
mirent un grand nombre de laïques dans l'obligation de 
lire et d'examiner ces formules sacrées qui donnaient lieu 
à tant de controverses. 

Les Conciles de Mayence et de Cologne, en 1547, 
ordonnèrent qu'on expliquât la Messe au peuple. Ces pres- 
criptions furent confirmées en 1562 dans le Concile de 
Trente (session XXI I^ ch. viii^ qui enjoignit aux curés 
d'expliquer, les dimanches et les jours de fêtes, quelqu'un 
des Mystères de la Messe, et ce qu'on y lit, afin que les 
fidèles fussent non seulement bien instruits de la vérité 
du Mystère, mais aussi du sens des prières et des céré- 
monies. 

L'Église, du reste, n'a jamais prétendu cacher absolu- 
ment les Mystères aux fidèles, Elle a craint seulement que 
leur peu de pénétration ne leur fît attribuer un mauvais 
sens aux paroles qui les expriment, et elle a voulu, pour ce 
motif, qu'on ne les leur rapportât qu'en les expliquant. 

Vers la fin du seizième siècle, les Cardinaux de Lor- 
raine et de Guise, successivement archevêques de Reims, 
firent imprimer une traduction française de l'Ordinaire de 
la Messe. Il *^n parut plus tard un grand nombre d'autres, 
et c'est ainsi que ces prières ont pu se trouver entre les 
mains de tous les fidèles indistinctement. 

Cette dernière partie renferme aussi un choix d'orai- 
sons appropriées à diverses situations, telles que tentations, 
maladies, voyages, etc. 

Enfin, un supplément contient les sept Psaumes péni- 
tentiaux en français, « h'anslatez att. plus près du latin. » 

Dans quelques éditions se lisent encore de jolies poésies, 
fort naïves, « en thonnetir de la royne de Paradis. » 

Telles sont les matières qui composent le Livre d'Heures. 
Disons quelques mots de ses éditeurs. 
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IIL 

Principaux Éditeurs des Livres d'Heures. 

AU NOMBRE des libraires qui s'adonnèrent d'une 
manière toute spéciale à la publication de ce genre 
de livres, et dont les productions plus ou moins remar- 
quables, suivant Tofficine d'où elles émanaient, excitent 
aujourd'hui à un si haut degré la convoitise des biblio- 
philes, il faut citer, en première ligne, Simon Vostre, qui 
exerça de 1487 à 1520 environ. Il se ser\'it, au moins 
jusqu'en 1502, des presses de Philippe Pigouchet, et eut 
recours ensuite à différents imprimeurs. On peut douter 
qu'il l'ait jamais été lui-même, d'autant plus que presque 
toutes ses éditions portent : imprimé pour Simon Vostre, 
et jamais imprimé par. 

Outre les grandes planches de ses Livres, qui sont géné- 
ralement bien supérieures à celles de ses nombreux con- 
currents, « nous devons à son goût éclairé les charmantes 
bordures en arabesques qui décorent toutes ses Heures, et 
les jolies petites figures qu'offrent ces mêmes bordures, 
plus remarquables d'ailleurs pour le fini de la gravure que 
pour le dessin. Elles se composaient de petits comparti- 
ments qui se divisaient, se changeaient, se réunissaient à 
volonté, selon l'étendue et le format du volume où elles 
devaient figurer ; en sorte que, tout en employant presque 
toujours les mêmes pièces, il était cependant si facile de 
donner aux différentes éditions qu'on publiait une appa- 
rence de variété, qu'à peine en trouve-t-on deux qui se 
reproduisent exactement page pour page... 

» D'abord peu variées, mais déjà fort remarquables 
dans les éditions données vers 1488, ces bordures présen- 
taient dès lors une suite de petits sujets qui, peu à peu, se 
multiplièrent assez pour qu'il pût enfin se dispenser de 
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répéter plusieurs fois de suite les mêmes planches... et même 
pour qu'il fût possible de les varier d'une édition à l'autre. 

» Dans celles qui parurent un peu après 1488, nous 
remarquons X Histoire de Jésus-Christ et de la Vierge, 
\ Histoire de Suzanne et de V Enfant prodigua y les Quinze 
Signes de la fin du monde, les Vertus tliéologales et cardi- 
nales personnifiées, et surtout la Danse des morts que 
Vostre a employée depuis dans toutes ses éditions ; V His- 
toire de Joseph et les Douze Sibylles y furent ajoutées vers 
1498, les Miracles Nostre-Dame^ vers 1506; et, à peu 
près dans le même temps, \ Apocalypse y fut réunie, ainsi 
que le Triomphe de César. C'est vers 15 10 que parurent, 
pour la première fois, \^% Accidents de V homme, faisant 
suite à la Danse des morts; enfin, deux ans plus tard, nous 
trouvons la Vie de Tobie et celle de Judith qui figurent 
encore en 1 5 20. 

» Toutes ces suites sont ordinairement accompagnées 
d'un texte fort court, en latin, ou de quelques vers français 
d'une naïveté remarquable, et où se lisent des mots qu'on 
est fort surpris de trouver dans un livre de piété, des mots 
qu'on n'oserait plus imprimer en toutes lettres maintenant, 
même dans les ouvrages les plus mondains. » (i) 

Les Heures de Simon Vostre se distinguent encore par 
la juste appropriation des sujets au texte qu'ils sont appelés 
à encadrer. 




CETTE recherche de la perfection dans les détails 
préoccupa fort peu Thielman Kerver pour ce qui 
concerne les bordures. Ses grandes planches, au contraire, 
sont pleinement en rapport avec les passages du texte où 
elles se trouvent placées. 



(i) Bninet. — Manuel du Libraire, t. 5, col. 1559-60 et 1573-74. 
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Ce libraire fit paraître, de I497ài522, année de sa mort, 
un assez grand nombre d'éditîons. Sa veuve lui succéda et 
continua, jusqu'en 1 556, à publier des livres de liturgie dans 
tous les formats ; mais, par suite d*un usage beaucoup trop 
répété des mêmes planches, les éditions postérieures à 1 530 
n'offrent plus guère que des épreuves très défectueuses, 
ces anciens bois étant devenus, pour la plupart, presque 
méconnaissables. 

Les bordures qui représentent des scènes historiques 
ou la Danse des morts sont notablement inférieures aux 
mêmes sujets donnés par Simon Vostre ; mais les autres 
se font remarquer par leurs arabesques, genre dans le- 
quel excellaient les dessinateurs employés par Thielman 
Kerver. 

Ce qui donne surtout à ces Heures une saveur toute par- 
ticulière, c est la façon grotesque dont un certain nombre 
de sujets sont interprétés ; et, à ce titre, elles méritent d'être 
recherchées, ne serait-ce que comme contraste avec la gra- 
vité d'allures des planches de Simon Vostre. 

A partir de 1504 environ, Thielman Kerver donna, 
concurremment avec ses Livres imprimés en gothique,quel- 
ques éditions en lettres rondes ; mais ces caractères, nou- 
veaux alors, sont peu en rapport avec les ornements plus 
archaïques des bordures qui les entourent, et constituent 
pour Tœil un sensible défaut d'harmonie. 




QUANT aux Heures publiées par Gillet et Germain 
Hardouyn, de 1497 à 1538, elles sont moins cu- 
rieuses que celles des deux éditeurs mentionnés 
ci-dessus. Les petits bois de leurs bordures, peu nombreux 
et conséquemment peu variés, sont répartis, sans aucun 
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plan déterminé, dans le courant des volumes où ils repa- 
raissent nécessairement nombre de fois. 

Ces Heures ne renferment ni la Danse des morts ni 
d'autres suites intéressantes que nous trouvons dans les 
Livres de Simon Vostre et de Thielman Kerver. 

Cependant, les Heures dont les gravures, grandes et peti- 
tes, sont en totalité ou en partie peintes à la gouache à Tins- 
tar des anciennes miniatures, presque toujours délicatement 
exécutées par une main habile, doivent attirer lattention 
des bibliophiles, comme spécimen de ce genre de décora- 
tion. Il en est même de très remarquables, témoin celles 
de Germain Hardouyn que nous décrivons dans ce travail. 




APRÈS les principaux éditeurs de Livres d'Heures 
que nous venons de nommer, sans parler de maîtres 
tels que Vérard et Geoffroy Tory qui n'en firent pas leur 
spécialité, quelques libraires encore, à Paris et dans diffé- 
rentes villes de France, tentèrent de suivre la voie si bril- 
lamment ouverte par leurs devanciers ; maïs leurs produc- 
tions témoignent, pour la plupart, d'une absence à peu 
près complète d'originalité dans la composition et l'agen- 
cement des figures, et presque tous aussi ont employé des 
bois plus ou moins défectueux. 

L'un d'entre eux, Jehan de Brie, a donné, de 1512 à 
1525 environ, quelques volumes ; mais, si l'on en juge par 
l'édition sans date contenant un almanach de 1521 à 1536, 
ces Heures sont fort inférieures à celles de Simon Vostre. 
Les grandes planches qu'elles renferment ont toute l'appa- 
rence de copies retouchées de ces dernières. Les bordures, 
dont quelques-unes offrent un caractère profane très 
accentué, sont si peu variées, que souvent on trouve les 
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mêmes en regard l'une de Tautre, au verso et au recto des 
feuillets se faisant vis-à-vis. 

Le plus grand intérêt qu'elles puissent présenter, c'est 
de servir à déterminer la date et les instruments de la déca- 
dence d'une industrie dont les débuts avaient été si remar- 
quables. 



IV. 



Division de l'Ouvrage. 

IL NOUS reste à faire passer sous les yeux du lecteur, 
à l'appui de nos assertions, quelques-uns des plus 
intéressants Livres d'Heures publiés à la fin du quin- 
zième siècle et dans la première moitié du seizième. Voici 
ceux dont on trouvera ci-après la description : 

i^ « l^eute» à l'usaîge ne Eomme, » achevées le 16 

septembre 1498, par Philippe Pigouchet, pour Simon 
Vostre. 

2» « !^ore €hmti(ett (Elitgtnis abatte secunnum U0um 

IRontanUtn, » éditées par Simon Vostre, sans date, avec 
un Almanach de 1508 à 1528. 

3° « Ç)eUte0 à rUSaige ne Ipatig, » achevées le 19 juin 
1525 par la veuve de Thielman Kerver. 

4° « Ï^ZlXtZ» à rUSaige ne Eomme, » achevées le 9 jan- 
vier 1 504, par Anthoine Chappiel, pourGillet Hardouin. 

5^ « l^eutes à Vnm^z ne Eomme, » imprimées par 

Guillaume Anabat, pour Gillet et Germain Hardouyn, 
sans date, avec un Almanach de 1500 à 1520. 
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6« « heures â l'usaige Dc lElomme, > imprimées par 

Nycolas Hygman, pour Jehan de Brie, sans date, avec 
un Almanach de 1521 à 1536. 

Dans le but d'intéresser davantage, çà et là nous joi- 
gnons à nos descriptions divers spécimens de la Littéra- 
ture pieuse des XV^ et XVI» siècles. 

C'est d'ordinaire quelque fragment d'une Moralité, d'une 
Légende ou d'un Sermon contemporains de l'époque de 
nos Heures, propre à éclaircir et compléter l'explication des 
gravures. Nous reproduisons toujours les textes originaux 
après en avoir préalablement contrôlé l'exacte authenticité. 

De fait, bien mieux que notre style moderne, le langagc. 
ingénu, hardi et singulièrement imagé de nos vieux auteurs 
s'harmonise à merveille avec la naïve conception des des- 
sins, la pose et les gestes étranges des personnages. Ces 
citations, d'ailleurs, reportent naturellement l'esprit du lec- 
teur aux idées, aux mœurs et aux coutumes de la société 
d'autrefois. 
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I. 

HEURES DE SIMON VOSTRE. 

{i6 Septembre 1498.) 

Préliminaires. 

€ Ces présentes l^eutes à Tusat^e De Homme fu^ 
tent ac&eue? le Pal iont De Septembre, Pan a^il 
CCCC. iiii. ir. et xtiiiU pout $imon JUostre, U^ 
ticaite, Demoucant à Iparts, à la tue neuue mmt 
S)ame, à l'pmase satnct 3letian rëDan^éliste. > 

"^k^ /TjEL est tout au long, ainsi conçu et disposé, 
le titre d'une des éditions les plus remar- 
quables, publiées par Simon Vostre, que 
I nous décrivons ici. 

Ce Livre est un petit in-40 gothique, 
I imprimé sur vélin très fin et très blanc. Il 
mesure 2 1 5 millimètres de hauteur, dont 47 de marge ; sa 
condition matérielle ne laisse absolument rien à désirer. Il 
se compose de 96 feuillets signés Q à I par 8 etfl aussi par8. 
Cette édition est mentionnée au Manuel du Libraire (tome 
5«, col. 1583) sous le no 44, mais l'exemplaire qu'a décrit 
Brunet avait à peine 205 millimètres. 
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I. — L'Almanach. 

[A Marque de C Imprimeur, Philippe Pigouchet, 
occupe le recto du premier feuillet ; elle nous 
montre un sauvage et une sauvagesse, dans un 
portique fleuri, tenant suspendue à la branche d'un pin 
une targe sur laquelle est inscrit un double Jp. Sous cette 
planche se développe le titre rapporté ci-dessus. 

Toutes les lettres initiales, majuscules et bouts de lignes, 
sont exécutés à la main en or et en couleurs. 

A l'angle supérieur de la bordure latérale droite appa- 
raît une des douze Sibylles debout, vue à mi-corps 
seulement. Puis se déroule une scène de chasse : le cerf 
traqué par les chiens. La bordure inférieure renferme, 
à l'angle gauche, la Sibylle Cimmérienne, et, dans le com- 
partiment qui fait suite, le cerf aux abois, mis à mort par 
un chasseur. Quant à la bordure latérale gauche, parallèle 
à la marge de fond du volume, elle est, ainsi que la bordure 
supérieure, beaucoup plus étroite que les deux autres, et 
figure des marmousets se jouant au milieu de rinceaux 
fleuris. 

Le verso du premier feuillet contient une gravure 
représentant un homme debout, les bras pendants, 
les jambes écartées et l'estomac ouvert, ainsi que l'abdo- 
men, de manière à laisser les viscères à découvert. Cette 
figure, occupant dans un carré long le centre de la planche, 
est environnée des sept planètes sous forme d'astéris- 
ques auxquels sont jointes les inscriptions suivantes, fon- 
dées sur les opinions astrologiques admises par les méde- 
cins du moyen âge : 
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^dl regatne restomacb, 
Saturne le poumon, 
3[uptter le fiipe, 
â@ar0 regaroe le foit, 

(Ilénu0 le rongnon, 
a^ercure le rongnon, 
luna le cbet 

Entre les jambes de Thomme anatomique est accroupi 
un personnage portant le costume et les attributs de lafolie. 
Cette figure grotesque est l'emblème du cerveau, c'est-à- 
dire de rintelligence humaine, soumise aux influences que 
Ton attribuait alors à la lune. On croyait, en effet, que les 
astres exerçaient une influence non seulement sur notre 
être physique et moral pris dans son ensemble, mais 
encore sur chacune des parties qui le constituent. Cette 
singulière doctrine ne mérite pas aujourd'hui Texamen. 

Aux quatre angles de ce sujet central sont autant de 
petites figures en pied représentant les quatre tempé- 
raments dont suivent la description et les inscriptions 
respectives : 

A l'angle supérieur gauche, le Col/rzçue : 

Un homme debout, armé de pied en cap, se passant une 
épée au travers du corps ; un lion est couché à ses pieds, 
des flammes occupent le fond. 

le colérique tient ou feu et ou Ipon; 
311 a périlUeur oin, maie complenon. 

A l'angle supérieur droit, le Sanguin : 

Un jeune homme debout, tenant un faucon sur le poing ; 
un singe est accroupi à ses pieds. 



wr- 
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Du 0inge et ne l'ait tient le sanguin 
Ciui e0t ftanc et plaisant, et a lopeur tiin. 

A langle inférieur gauche, le Flegmatique : 
Un homme debout, tenant ses gants ; une escarcelle à sa 
ceinture ; à ses pieds est couché un mouton. 

De reaue et ne l'aignel tient le flumatiaue; 
3[l est simple et noulr, tennant à pratique. 

A Tangle inférieur droit, le Mélancolique : 
Un homme, lourdement appuyé sur son bâton ; un porc 
marche près de lui. 

a^élencolique tient nu pourceau et ne terre; 
3[l z%t pesant et ort ; n'onneur ne lup cbaut guère. 

Les préceptes suivants sont casés, deux par deux, au- 
dessus et au-dessous de la figure centrale : 

Ciuant la lune est en aries, leo et sagitarius, 
3ll fait ton saigner au colérique. iFeu. 

Ciuant la lune est en gemini, litira et aquarius, 
%\ îàit ton saigner au sanguin, aer. 

Ciuant la lune est en cancer, scorpio et pisces, 
311 mit ton saigner au flumatique. (!Eau. 

Ciuant la lune est en taurus, nirgo et capricomius, 
3ll mit ton saigner au mélencolique. Cerre. 

Le Colérique devait, par conséquent, être saigné pendant 
les mois de Mars, Juillet et Novembre ; le Sanguin pen- 
dant ceux de Janvier, Mai et Septembre ; le Flegmatique 
en Février, Juin et Octobre ; le Mélancolique enfin, en 
Avril, Août et Décembre ; c'est-à-dire, pour chaque tem- 
pérament, trois fois par an, en laissant entre chaque opé- 
ration un intervalle régulier de quatre mois. L'opportunité 
des époques prescrites pour chaque constitution ne sau- 
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rait se justifier en quoi que ce soit ; c'est de la pure fan- 
taisie. 

La médecine ancienne distinguait quatre tempéraments 
en rapport avec les quatre éléments : le Colérique, le 
Sanguin, le Flegmatique et le Mélancoliqtie. 

Les humeurs n'étaient pas toutes de la même nature, ni 
composées d'une égale portion d'éléments semblables. Le 
feu était surabondant dans la mixtion des éléments d'où 
résultait la bile jaune ; l'air surabondait dans celle des élé- 
ments propres à faire le sang ; l'eau dans la composition du 
flegme, et la terre dans celle de la bile noire. Or, comme 
les organes des corps et les corps eux-mêmes résultaient 
nécessairement de cette combinaison élémentaire, il s'en 
suivait que tel ou tel membre, tel ou tel individu était 
chaud quand c'était le feu qui dominait dans le mélange 
de ses éléments constitutifs, qu'il était humide quand c'était 
l'air, froid quand c'était l'eau, et sec quand c'était la terre. 

La combinaison de chacune de ces qualités constituait 
les tempéraments et les nuances qu'ils comportent ; de là 
cette thérapeutique qui semble aujourd'hui si étrange. La 
science moderne a fait justice de ces anciennes notions des 
tempéraments et de leurs prétendus rapports avec les 
quatre éléments. 

Les bordures qui entourent cette planche représentent, 
comme les précédentes, diverses scènes de chasse : dans la 
bordure latérale extérieure, un cerf forcé par les chiens, et, 
dans la bordure inférieure, un cerf mort rapporté sur un 
cheval précédé de la meute tenue en laisse par les piqueurs. 
Deux des angles sont ornés de figures de Sibylles ; cette 
disposition se retrouve sans exception à toutes les pages 
du Livre. 

Les Sibylles étaient des femmes auxquelles l'antiquité 
attribuait l'esprit prophétique et qui rendaient des oracles. 
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On n*est pas d'accord sur leur nombre. Les Livres d'Heures 
en donnent généralement une suite de douze, savoir : 
la Libyqtie, X Erythrée, la Ctimane, la Samienne, la Cim- 
mérienne , \ Européenne , la Persique , XAgrippine , la 
Tiburtine, la Delphique^ \ Hellespontine et la Phrygienne. 
Nous reprendrons ce sujet dans la description d un autre 
Livre, également de Simon Vostre, où le rôle des Sibylles 
est plus important que dans celui-ci. 

Le feuillet suivant contient la Table des principales 
Fêtes mobiles, ainsi que le Nombre d'Or et la Lettre 
Dominicale, pour une période de 21 ans, de 1488 à 1508. 
Dans la bordure latérale, un berger met en fuite un 
loup qui emporte sur son échine un agneau égorgé. Une 
jeune bergère couronne de fleurs un autre berger jouant 
du hautbois ; le chien de ce dernier repose à ses pieds. 
Dans la bordure inférieure, trois gais compagnons, pre- 
nant leur repas avec une jouvencelle, paraissent se livrer 
à un échange réciproque de joyeux devis. 

Le verso de ce feuillet est occupé par une gravure re 
présentant un calice soutenu par deux anges agenouillés. 
Le diamètre de lorifice du vase serait la figure exacte de la 
plaie faite au côté du Christ par la lance du soldat romain. 
Il est inutile d'ajouter que cette image n'a aucun caractère 
d'authenticité. 

Dans la bordure, deux damoiseaux, juchés sur un arbre, 
cueillent des fruits qu'une donzelle reçoit dans son demi- 
ceint ; une autre choisit des fleurs qu'elle ramasse de la 
même manière. Au bas de la page, deux jouvenceaux se 
livrent avec une fillette à un jeu qui paraît intéresser 
vivement la nombreuse assistance dont ils sont séparés par 
une faible barrière. 
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IL — Le Calendrier. 

[OUS abordons, au feuillet suivant, le Calendrier, 
une des parties les plus intéressantes, sans contre- 
dit, de la plupart des Livres que nous étudions ici. 

Chaque mois occupe une page entière. Au-dessous du 
texte des Éphémérides relatant les noms des fêtes de l'E- 
glise et des Saints, se trouvent deux ^^â^/nzm^ superposés, 
Tun en latin, l'autre en français. Le premier renferme des 
préceptes sanitaires ; le second commente une des phases 
de la vie humaine divisée en douze parties dont chacune, 
composée de six ans, concorde avec le mois en regard. 

Quant aux bordures, elles sont historiées de sujets en 
rapport avec le mois qu'elles accompagnent. Sur les côtés, 
les Fûtes de V Église et des Saints ; en bas , les Occupations 
et les Travaux de saison, à côté des Signes dii Zodiaque. 

Voici la suite des quatrains et des sujets représentés : 

QUATRAINS DE JANVIER. 

3ln 3lano clans calidisque dtiig potiaris, 
arque decen.s potus po0t feccula %\i tx\A noms; 
lenit enim meno tune potatus, ut tiene cretio; 
"Balnea tuttus intres et t)enam (tntiere cures. 

les sir premiers ans que t)it Itomme au montie 
JI520US comparons à 3lant)ier uroictement. 
Car, en ce mo^s, t)ertu ne fiirce fjabontie, 
Jl^emplus que quant sir ans l)a ung enfant 

La bordure latérale extérieure offre quatre petits sujets 
superposés représentant des fêtes et des saints dont lan- 
niversairc se célèbre dans le courant de ce mois, sa- 
voir : la Circoncision, \ Epiphanie y saint Antoine et saint 
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Sébastien. Ces petits sujets, renfermant pour la plupart 
un assez grand nombre de personnages, sont néanmoins 
d*une extrême netteté malgré leurs dimensions microsco- 
piques : 22 millimètres sur 34. 

Dans la bordure inférieure, nous voyons un Bourgeois 
à table prenant son repas, le dos au feu, selon la bonne 
tradition. Le petit compartiment suivant nous montre le 
Verseau^ portant naïvement de leau à la rivière, auprès de 
la ville, en y versant ses deux pots. 

QUATRAINS DE FÉVRIER. 

Bascitut occulta fetirts iFefmiatio multa; 
]Potitiu0 et z%tx% jst caute mmuere t)eli0, 
Cunc caioe fcigota; ne pollice funde cruorem; 
^ugge metlis faioum pectotis xcm\m qui curatiit 

ILe0 %\x ti'aptè0 te00emtilent à iFétttiec, 
(£n fin nuquel commence le pnntemp0. 
Car re0pent 0e ouiote, pte0t e0t à en0et0ner, 
(2Bt noulr nettient renfant quant lia tiou^e an0. 

La bordure latérale ne nous offre pour ce mois que deux 
compartiments ayant trait aux fêtes qui y sont célébrées ; 
ce sont : la Purification de la Vierge et sainte Agathe. 
Les deux autres sont occupés par des rinceaux fleuris au 
milieu desquels se jouent des grotesques et des chimères. 
La bordure inférieure représente des Bourgeois devisant 
au coin du feu ; puis le signe des Poissons, agrémenté d*un 
paysage à Tarrière-plan. 

QUATRAINS DE MARS. 

a9arttu0 i)umote0 gignit ioariO0que tiolore0; 
^ume cibum puce, coctuca0 01 placet uce. 
IBalnea 0unt 0ana, 0eii que 0upecflua t)ana; 
(Hena ne atitientia, nec potio 0it tcibuentia. 
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a9at0 iB!t0ntfie les m ans ensuitians 
due le temps cbang^e en ptonuisisiant tiernute; 
(Sn cetiup aage 0'aDonnent leis enfans 
9 maint estiat, sans souc? ne sans cute. 

La bordure latérale nous donne V Annonciation et la 
Messe de saint Grégoire. La bordure inférieure nous 
montre la Taille de la vigne et le signe du Bélier. 

QUATRAINS D'AVRIL. 

^ic ptodat in tiere tiites Sprilis {latiere ; 
Cuncta tenascuntur % poti tune aperiuntut. 
3ln quo scalpescit corpus, sanguis quoque crescit; 
Crgo soltiatuc tenter, cruorque minuatur. 

%\x ans prodbains, tiingt et quatre en somme, 
^ont figure? par ^tirif gracieur, 
€t soubf cest aage est gap et lolp l'Iiomme, 
Iplaisant aujc names, courtois et amoureur. 

La bordure latérale ne nous donne, en dehors des 
chimères et des grotesques toujours variés, que l'Évan- 
géliste saint Marc. En bas, nous avons la Chasse au 
faucon et le signe du Taureau. 

QUATRAINS DE MAI. 

a^aio secure larari sittidi cure ; 
^cinDatur tena, seD dalnea nentur amena. 
Cum caliDis rébus sint tercula seu speciebus ; 
Potibus astricta sit saltoia cum tienenicta. 

9u mops ne a^ap, où tout est en ligueur, 
autres sir ans comparons par nroicture 
Ciui trente sont : fors est l'bomme en valeur, 
^xi sa fieur, finrse, et beauté ne nature. 
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La bordure latérale nous montre satni Philippe et le 
Martyre de saint Jean ; celle du bas renferme la Cfievatuhée 
des amoureux et le signe des Gémeaux. 

QUATRAINS DE JUIN. 

3ln3lunto gemesi perturliat meoo tiitiente$ ; 
atque notoellatum fUge potus certoisiatum ; 
tàz noceat colera tialet liée tefi^ctto teta : 
iLactuce ftonnes eue, \mxi\x% bide fiintes. 

€n 3lumg, Ie0 tiien^ commencent à meucir; 
au$0t fiait Itomme quant a ttente<0ijc ans ; 
Ipout ce en tel temps noit-il femme qu^c 
^e lu? Ditiant tieult pouttieoic %z% enfans. 

La bordure latérale nous montre saint Pierre et saint 
Paul ; en bas, nous voyons la Tonte des moutons et le signe 
du Cancer. 

QUATRAINS DE JUILLET. 

€iui tiult isolamen 3|uIio îioc ptotiat menicamen : 
([lenam non scinDat, nectentrem potio letiat; 
^omnum compescat, et babiea cuncta patescat. 
PcoDest recens untia, aUium cum saltia munoa. 

^aig;e noit estre, ou ne sera iamais 
iLtomme, quann il ba quarante^neur ans ; 
iLors la beaulté Décline Désormais, 
Comme, en juillet, toutes fleuts sont passans. 

La bordure latérale est ici consacrée toute entière aux 
fêtes les plus importantes qui se célèbrent pendant ce mois ; 
nous y voyons sainte Marguerite, sainte Madeleine, saint 
Christophe et sainte Anne. Dans la bordure inférieure se 
trouvent les Faucheurs et le signe du Lion. 
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QUATRAINS D'AOÛT. 

duiisatttsi finfi 2iuçum tittoatuteDtcamtne msto : 
IRaro Dormitet; egtum coitum quoque t)ttet; 
16alnea non cutet, nec multum come0tto Dutet. 
jOemo laran Débet Del fleutiotbomati. 

leis biens De terre commence ren cuetUir 
€n aoust. au00i quant l'an quarante^buit 
l'bomme approche, U Doit Dien$ acqu^ir, 
]Pour0OU0tenir Dieillesse qui le suit. 

La bordure latérale renferme le Martyre de saint 
Laurent, le Couronnement de la Vierge et la Décollation de 
saint Jean- Baptiste. En bas se voient les Moissonneurs 
et le signe de la Vierge. 

QUATRAINS DE SEPTEMBRE. 

jFructUjS maturt ^eptembris 0um Daliturt, 
€t pira cumDino, panis cum lacte caprino. 
aqua De urtica tibi potio fertur amica; 
CuncDenam panDas; 0pecie0 cum 0emine manDas. 

aDoir 0ran0 bien0 ne faut point que l'bomme cuiDe, 
^'il ne les a à cinquante^quatre an0, 
Bemplu0 que 0'il a 0a grancbe DuiDe 
€n Septembre ; plus De Tan n'aura rien0. 

La bordure latérale ne nous offre que deux saints : satnt 
Matthieuexsaint Michel; la bordure inférieure nous montre 
les Semailles et le signe des Balances. 

QUATRAINS D'OCTOBRE. 

i)ctober Dina prebet cum came ferina *, 
jQecnon auccina caro Dalet et Dolucrina *, 
CtuamDi0 0int 0ana, tamen e0trepletio Dana. 
Ctuantum Di0 comeDe, 0eD non precorDia leDe. 
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au mop0 H'âDctotite figurant 0oirante ans, 
^e rt)omme m titbz, cela est à bonne tieuce ; 
Des tiens quil a nourrit femme et enfans ; 
ipius n'a tiesoing: quil tratoeille ou latieure. 

La bordure latérale nous montre sazn^ Luc et saint 
Denys. Ce dernier, quoique décapité, s'avance gravement, 
assisté de deux anges. De la main droite, il porte son chef 
encore ceint de la mitre ; la gauche tient la crosse épis- 
copale. Dans la bordure inférieure, nous voyons la Fabri- 
cation du vin et le signe du Scorpion. 

QUATRAINS DE NOVEMBRE. 

^oc titii scire natur que reuma n^^otoemtiri curatur ; 
Ciueque nociioa t)ita tua sint preciosa Hicta : 
IBalnea cum loenere tune nullum constat iiatiere ; 
Potio %it sana, atque minutio bona. 

Ciuant à soirante^sir ans t)ient, 
laeprésente? par le mops oe Btiùtmbxz, 
Oieur et caouc, et malaoif oettient ; 
Hors ne tien faire est temps quil se rememtire. 

Le premier compartiment de la bordure latérale nous 
offre une scène de la Danse des morts que nous aurons 
l'occasion d'étudier longuement plus loin. La Mort frappe 
de son dard un Pape revêtu des ornements pontificaux et 
ceint de la tiare. Parmi les personnages de sa suite, un 
Cardinal, saisi d'épouvante, se laisse choir à ses côtés. Un 
autre compartiment renferme la Décollation de sainte 
CatJterine. La bordure inférieure nous montre la Récolte 
des glands et le signe du Sagittaire. 

QUATRAINS DE DÉCEMBRE. 

^ane sunt membris res câline mense Decemtiris ; 
JFrigus toitetur, capitalis t)ena scintiatur ; 



Hotio 0it t)ana, 0eti 100010 potio cara. 
^it tepitiu0 potu0 fti0Ote contrario totU0. 

l'an par Décembre prent fin et 0e termine ; 
au00i fait rtiomme aur an0 0oirante'tiou?e 
le plu0 0om)ent, car t)ieiUe00e le mpne ; 
Iteure e0t loenue que pour partir 0e !)ou0e. 

La bordure latérale est toute entière consacrée aux 
fêtes de ce mois ; nous y voyons la Décollation de sainte 
Barbe y saint Nicolas, la Naissance de Jésus-Christ et la 
Lapidation de saint Etienne. La bordure inférieure nous 
montre la Préparation du cochon et le signe du Capricorne. 



Les préceptes sanitaires qui accompagnent chacun des 
mois du Calendrier sont tirés de \ École de Salerne. Cette 
ville de Sicile a été célèbre autrefois par son École de 
médecine, mais on en est réduit aux conjectures sur les 
origines de cette institution, la première en date et la plus 
renommée parmi toutes celles qui ont été fondées en 
Occident après la chute de T Empire Romain. 

Les archives du royaume de Naples fournissent, en 
effet, des noms de médecins salernitains dès Tannée 846, 
et les textes des onzième et douzième siècles s'accordent 
à présenter cette École comme remontant à une époque 
fort reculée. 

On connaît, sous le titre de Regimen sanitatis Salerni- 
tanum ou de Schola Salemitana, un recueil très ancien 
d'aphorismes médicaux, en vers latins ; mais ses origines 
ne sont pas moins obscures que celles de l'École même 
de Salerne. 

<L II serait malaisé de dire comment ce poème s'est 
formé, à quelle époque il a pris naissance et quel en fut 
l'auteur. Aucun des noms qu'on a mis en avant ne résiste 
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à la critique historique : ni celui de Jean de Milan, ni 
celui de Novoforo. encore moins connu, ni surtout celui 
d'Arnauld de Villeneuve, qui ne prétend, du reste, qu'au 
rôle d'éditeur 

» Cet ouvrage représente un cycle poétique qu on voit 
poindre au milieu du onzième siècle et qui s achève vers 
le commencement du quinzième, sans qu'il soit possible 
de fixer ni la date ni lorigine des interpolations succes- 
sives, sans qu'on puisse dire non plus quel a été le premier 
fonds commun, puisque tous les vers qui se lisent dans 
les auteurs salernitains antérieurs à l'édition d'Arnauld de 
Villeneuve sont rapportés sous la forme impersonnelle, 
sans nom d'auteur et sans titre d'ouvrage. Chacun semble 
avoir mis la main à ce poème ; c'est l'œuvre de tout le 
monde, et ce n'est l'œuvre de personne ; ou plutôt c'est le 
fidèle écho du bon sens (?) de la foule en matière d'hygiène ; 
il a tous les caractères d'un écrit populaire : la précision, 
une certaine naïveté, des tours heureux, et je ne sais quoi 
de vivant qu'on ne s'attendrait pas à trouver dans un 
poème didactique. » ( i ) 

Quoi qu'il en soit, ces centons latins ont la prétention de 
renfermer toute la science médicale de leur époque. 

Le Regimen sanitatis Salernitanuin est divisé en dix 
parties, savoir: \ Hygiène, hi Matière médicale, \ Anatomie, 
la Physiologie, XÉtiologie, la Sémiotique, la Pathologie, la 
T/iérapeutique, X'o.Nosologie, et ^wïvci\3,Pratique médicale. (2) 

La grande vogue dont a joui le poème salernitain 
pendant tout le moyen âge explique suffisamment, s'il ne 
la justifie , la présence, dans le Calendrier des Livres 
d'Heures qui nous occupent, des préceptes de cet ouvrage 
qui concernent chaque mois de l'année. Mais les innom- 
brables transcriptions successives, opérées quelquefois 

(i) L École de Saleme, trad. Mcaux Saint-Marc, in-12, Paris, BaiUière, 1880, p. 39. 
(2) Voir à l'Appendice un extrait du Regimen sanitatis. 
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par les copistes sans Tattention requise en pareille 
matière, en ont tellement altéré le prototype, que leur 
véritable interprétation devient, dans certains passages, 
assez difficile. Il y a eu évidemment des substitutions de 
mots et même de membres de phrases tout entiers. Les 
règles de la versification y sont fréquemment violées sans 
le moindre scrupule. 

En voici la traduction ; le texte a été serré d'aussi près 
que possible : 

JANVIER. 

En Janvier, choisissez des aliments chauds et légers y et pre- 
nez après chaque mets une boisson fortifiante ; car, à cette 
époque, r hydromel débilite, nous le croyons du moins. Bai- 
gnez-vous sans crainte et pratiquez la saignée. 

FÉVRIER. 

Février voit naître en grand nombre des fièvres jus- 
qu alors occultes. Soyez sobi^c dans le boire et le manger. 
Évitez le froid et faites-vous saigner au pouce. Mangez du 
miel, il guérit les maladies de poitrine. 

MARS. 

Mars engendre des humeurs et des maux de toute nature. 
Choisissez des aliments sains et bien cuits, si vous les aimez 
tels. Les bains sont salutaires, si ton nen abuse pas. Ne 
supprimez point la saignée, mais abstenez-vous de purgations. 

AVRIL. 

Avril nous montre toute la force de la nature au prin- 
temps. Tout renaît ; les pores se dilatent. Le sang devenant 
plus abondant, le corps se couvre de boutons. Il faut tenir 
le ventre libre et diminuer V afflux sanguin. 
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MAI. 

£n Mai, ayez soin de vous purger et de vous faire 
saigner. Joignez-y des bains fort agréables à cette époque. 
Prenez des aliments chauds et épicés, et mêlez à votre boisson 
la sauge et le pied-de-lièvre. 

JUIN. 

En Juin, V hydromel incommode ceux qui en font usage. 
Fuyez également la bière trop nouvelle. Voulez-vous un 
remède souverain contre la jaunisse ? Mangez de la laitue, 
et buvez à jeun de Veau de source. 

JUILLET. 

Pour Juillet, le régime suivant constitua un excellent 
préservatif : ni saignées, ni purgations, peu cU sommeil et 
point de bains. Faites usage cTeaufraîc/ie, dail et de sauge 
de bonne qualité. 

AOUT. 

En Août , la plus grande sobriété est indispensable. 
Dormez peu ; évitez la chaleur et les plaisirs cJiamels, ainsi 
que les repas prolongés. Ne prenez ni bains ni purgations, 
et gardez-vous surtout de vous faire saigner. 

SEPTEMBRE. 

En Septembre, les fruits en pleine maturité sont bien- 
faisants. La poire au vin vous sera salutaire, ainsi que le 
pain trempé dans du lait de cJièvre. Une infusion d ortie 
constitua aussi une agréable tisane. Faites-vous saigner, et 
prenez des aliments épicés. 

OCTOBRE. 

Octobre nous offre le vin et la venaison. La chair cU 
Voie, ainsi que celle des autres voUUiles^ est saine, mais il 
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nen faut pas abuser. Mangez autant qti il vous plaira, en 
évitant toutefois de vous charger Vestotnac. 

NOVEMBRE. 

En Novembre, suivez plus fidèlement que jamais les 
règles prescrites. Le catarrhe doit être alors attentivement 
surveillé ; il est nécessaire de s abstenir des bains et des 
plaisirs c/iarnels. Prenez une boisson saine et pratiquez 
la saignée. 

DÉCEMBRE. 

En Décembre, des aliments chauds sont particulièrement 
sains. Évitez le froid ; faites-vous saigner à la veine fron- 
tale. Les baifts sont inutiles, mais la purgation vous sera 
profitable. Buvez toujours chaud pour combatt^^e efficace- 
ment le froid. 

On voit que la saignée faisait le fonds principal de la 
thérapeutique de cette époque. Les constitutions de notre 
temps offriraient-elles la résistance nécessaire à une pareille 
médication ? Quoi qu'il en soit, parmi un certain nombre 
de bons préceptes, il s'en trouve quelques-uns qui sont 
assez ingénus, pour ne pas dire puérils. Les erreurs qui 
s'y rencontrent tiennent d'ailleurs aux opinions du temps. 
En somme, le plus grand mérite de l'École de Salerne, 
c'est peut-être d'avoir été la plus ancienne École de méde- 
cine de l'Europe, après la destruction de celles des Grecs 
et des Arabes, et d'avoir porté les souverains à en établir 
plus tard de semblables dans leurs États. 

Il ressort de notre examen du Calendrier de ce Livre que 
les préceptes qu'il renferme pouvaient alors prétendre à 
une certaine utilité matérielle et morale. Quant à son orne- 
mentation, elle n'est nullement arbitraire, mais raisonnée 
et pleinement appropriée au texte qu'elle entoure, et 
qu'elle a en quelque sorte mission d'interpréter ad usum 
oculorum, si l'on peut s'exprimer ainsi. 
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III. — Les Évangiles et la Passion. 

PRES le Calendrier se trouve la première des 
grandes planches qui précèdent les différents Offi- 
ces et accompagnent leurs principales divisions. 
Ces gravures sont encadrées de colonnettes feuillagées 
supportant des arcades flamboyantes décorées de motifs 
toujours variés. « Ces sujets sont d'une composition et d'une 
facture également originales. Ledessin,d'un naturel précieux 
dans les airs de tête, dans les gestes, dans les vêtements, 
attrape des expressions charmantes de piété, de bonhomîeet 
d'individualité, avec de nombreuses figures adroitement 
agencées dans des fonds richement garnis de végétaux et 
d'édifices. L'effet y est obtenu d'une manière uniforme, mais 
suffisante, et sans que l'enluminure intervienne, au moyen 
d'un trait net et fort dans les contours, dans les plis, et de 
hachures fines distribuées par places dans les fonds. Dans 
plusieurs scènes, enfin, les qualités de l'art les plus élevées 
sont déjà atteintes; il suffit de citer en exemple l'assemblée 
des Apôtres et des saintes Femmes au milieu de laquelle 
descend le Saint-Esprit; plus de seize figures y sont distri- 
buées par groupes avec tout le savoir et toute la variété 
requis dans un art encore placide et dévotieux. La puérilité 
paraît davantage dans la scène où l'artiste a abordé un sujet 
fort mondain : Bethsabée nue et plongée jusqu'à mi-corps 
dans une fontaine, au milieu de ses suivantes, dans un jar- 
din au fond duquel le roi David paraît à la fenêtre ; mais 
là perce aussi d'une façon plus piquante la recherche du 
costume et la gentillesse des physionomies. » ( i ) 

Les personnages, soit des grandes planches, soit des 
bordures, portent le vêtement en usage à la fin du XV« 
siècle. Cet anachronisme dans l'habillement, que l'on 

(i) Renouvier. — Des gravures sur bois dans les livres de Simon Vostre, p. 9. 
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retrouve dans tous les Livres d'Heures, simplifiait beau- 
coup la tâche des dessinateurs qui n'avaient pas alors à se 
préoccuper de la recherche de la couleur locale. 

Le lecteur qui ne posséderait pas de notions suffisantes 
sur cette matière pourra consulter avec fi*uit l'excellent 
ouvrage publié en 1875 P^^" ^I- Quicherat. sous le titrai 
di' Histoire du Costume en France depuis les temps les plus 
reculés jusqu à la fin du XVIII^ siècle. Nous allons seule- 
ment emprunter à Sicille, héraut d'armes d'Alphonse, roi 
d'Aragon, un passage assez curieux du Blason des Cou- 
leurs. Notre auteur décrit dans les termes suivants X Habit 
moral de l'homme et de la femme. 

« Habit moral de l'homme, selon les couleurs. 

» Par 7uanière de passctemps, et à r augmentation de ce 
livre y nous parlerons de r habit de r homme selon les cou- 
leurs. 

» Et premièrement , f homme doit devant toutes choses 
avoir la belle chemise blanche^ laquelle environne tout le 
corps y pour démonstre r que V homme doit estre chaste et net 
et de pure conscience y comme la couleur blanche est nette et 
sans macule. La toc que ou bonnet doibt estre d'escarlate rouge 
qui signifie prudence ; car ainsi que le rouge est la phis 
modérée couleur qui soity aussi prudence est la vertu qtd 
plus attrempe et fnodère la vie de f homme sur toutes autres 
vertus. Le chapeau doit estre de couleur perse qtti démonstre 
science y en signe que science vient de Dieu qui est au ciel y 
lequel ciel est de couleur perse y et par ainsi science sera 
près de prudence. Le pourpoint sera noir y qui signifie 
magnanimité de courage qui doit enclorre le cueur et le corps 
de r homme. Les chausses seront gi'ises y qui signifie espérance 
de parvenir à perfection. Les esguillet (sic) seront de 
pareille couleur qui démonstre labeur ; car, en espérance 
cl' aucun bien , fault qm tousjours labeur soit devant. Les 
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jartiers seront de livrée, cest assavoir de blanc et noir y qui 
signifie asseuré vouloir qui lye la chausse d espérance. Les 
souliers commune me7tt sont noirs, qui d^f note simplicité d aleu- 
re. Les gantz seront jaunes, qui dénote libéralité et jouys- 
sance. La ceincture doibt estime viollette, qui signifiai amour et 
courtoisie quicbit ceindre le corps de V homme. Le saye sera 
de tanné obscur , qui signifie douleur et tristesse y desquelles 
nous sommes tousjours vestuz. La robe soit dincarnaly qui 
monstre la forme et manière de bien vivre. Pour le dernier, 
la bourse soit verte ; car ainsi que le verd attrait à soy la 
veue de la personne, aussi la bourcc doit at traire à elle Vor 
et V argent pour subvenir à plusieurs affaires. 

> De l'habit moral d'une dame, selon les couleurs. 

» Après avoir parlé de r habit de l'homme y nous dirofis de 
r/iaAit d'une dame, selon la nature des couleurs. Tout pre- 
mièrement y dame ou damoiselle doibt avoir les pentoufles ou 
souliers de couleur noire, qui dénote simplicité ; car la 
plus simple couleur de toutes les autres, cest la noire qui 
démonstre aux dames quilz doivent marcher en toute sim- 
plicité^ et non en orgueil. En après la dame, de quelque 
estât qti elle soit, doit porter les chausses de couleur viol- 
lettCy qui signifie persévérance, à cause que viollet est moyen 
entre noir et rouge y et tient plus du rouge que du noir, 
tousjours en montant. Aussi persévérance doibt 7nonter 
tousjours de bien en mieulx. De laquelle vertu la dame doit 
estreaornée et remplie en persévérant et cheminant en toutes 
bonnes œuvres. Après fault avoir les jartiers de livrée y qui 
seront de blanc et noirydénotant ferme propos de persévérer 
en vertu. Et ainsi que blanc et noir jamais ne changent de 
couleur naturellement, aussi le propos doibt estre fernu 
sans changer, lequel doit lier la chausse de persévérance. 
La chemise doit estre dung lin blanc comme fteigCy qui 
signifie Vhonnesteté qui doit estre en une damey et non 
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maculée d'aucuns vuez et péchez. Après ces choses, la cotte 
doit estre cfung darnes blanc, qui nous démonstre que la 
dame doibt estre chaste et pure de corps , non maculée de 
péché de luxure, non plus que le blanc souffre tache sur 
soy. ytem , doit estre la pièce de devant soy de couleur rouge 
oti de cramoisy, qui sera appellée la pièce de bonne pensée 
ardante et eschauffée envers Dieu, laquelle doit avoir tous- 
jours en son cueur. Et 1>our mieulx estre par f aide, elle 
aura le cordon ou lacet de couletir bleue, qui démonstre que 
loyaulté, dénotée par le bleu, doit laccer et enclorre tout le 
corps d'une dame. Du demy-ceingt le tissu sera noir, signi- 
fiant magnanimité de couraige que doit avoir la dame en 
toutes choses, La bourse doit estre de drap dor, environnée 
de pierres précieuses, qui signifient libéralité, La robe pour 
une grant daine doibt estre de drap d'or, qui représente 
beau maiiitien ; car tout ainsi que l'or atrait la veue de 
gens à soy, pareillement le beau maintien d'une dame est 
cause qu'elle est prisée et regardée. Les gantz seront rouges, 
qui signifie charité, laquelle se dépai't par les mains d'une 
bonne dame. L'atour au c happer on sera de couleur noire, 
qui se dit le penser à la mort. La ceincture est de cotileur 
jaune, qui signifie jouyssance de bonne amour entre la 
dame et son seigneur. Les paillettes seront d'or, qui se 
mettent autour l'atour, et se dient richesse de cueur. Les 
t emplettes, pour le dernier, qui se mettent autour la teste, 
doivent estre d' incarnai, qui signifie prudence qu^ toute 
dame doit avoir en son entendement aux dames, mais ih ne 
viennent point au propos des couleurs. » (i) 

En tête de \ Évangile de saint Jean relatif à la divinité 
du Verbe : In principio erat Verbum (ch. I, v. i à 14), 
nous voyons le Martyre de cet Apôtre. 

(l) Le Blason des Couleurs en armes, livrées et devises, petit in-4, S. L. N. D.. folio xli à 
xliij. (Imprimé vers 1540, suivant Branet, t. i col. 968.) 
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Complètement dépouillé de ses vêtements, îl est plongé 
jusqu'à mi-corps dans une chaudière d'huile bouillante 
placée sur un foyer que des valets attisent continuellement; 
mais le saint, les yeux levés au ciel et les mains jointes, 
paraît fort peu préoccupé de sa terrible situation. La nom- 
breuse assistance, qui contemple avec étonnement cet 
affreux supplice, semble avoir quelque peine à s'expliquer 
l'impassibilité du patient dont les traits demeurent em- 
preints d'une sérénité surnaturelle. 

En tête des trois autres Évangiles, un petit cadre, in- 
tercalé dans le texte, représente les Évangélistes avec leurs 
attributs respectifs. 

Les bordures de cette partie du Livre nous montrent les 
Trois Vertus théologales et les Quatre Vertus cardinales ]Çt, 
dans une suite de petites scènes supérieurement agencées, 
la mise en action des Sept Sacixments. 

Dans les bordures latérales, la Foi, \ Espérance et la 
Charité, personnifiées par des femmes assises accompa- 
gnées de leurs caractéristiques, foulent aux pieds Mahomet^ 
Judas et \ Hérésie, \.?i Justice y \?i Prudence, la Tempérance 
et la Force terrassent Néron, Sardanapale, Tarquin et 
Holopherne, 

Les bordures inférieures renferment, accouplés dans 
l'ordre suivant, les sacrements du Baptême et de la Con- 
firmation, de la Pénitence et du Mariage, de \ Ordre et de 
\ Eucharistie, et enfin celui de \ Extrcme-Onction qui ter- 
mine la série. Faut-il admettre une intention sarcastique 
dans le voisinage immédiat des deux sacrements de la 
Pénitence et du Mariage? Nous soumettons la question à 
la perspicacité du lecteur. 

La place encore libre reproduit quelques scènes pasto- 
rales déjà parues dans les premiers feuillets du volume. 

La Passion selon saint Jean est précédée d'une grande 
planche représentant le Baiser de yudas et l'arrestation 
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de Jésus au Jardin des Oliviers, scène très mouvementée. 
Au premier plan gît terrassé le serviteur du grand prêtre 
à qui Tapôtre Pierre vient de trancher Toreille droite. Sur 
Tordre de son Maître, Pierre remet Tépée au fourreau. 

Les bordures tant latérales qu'inférieures des pages 
occupées par le récit de la Passion nous offrent une suite 
de trente-deux petites compositions dans lesquelles se dé- 
roulent exclusivement les différentes scènes du drame 
évangélique. L'une des plus originales est celle où Judas 
est représenté pendu. Quoiqu'il soit revêtu d'une longue 
robe, on aperçoit son abdomen ouvert laissant échapper 
ses intestins par une large plaie béante. Un grand diable 
velu s'enfuit à toutes jambes, emportant en Enfer l'âme du 
traître, sous la forme d'un petit enfant. Tout en courant, il 
se retourne pour considérer d'un air goguenard le corps du 
malheureux pendu. 

IV. — Les Heures de la Vierge, de la Croix 

et du Saint-Esprit. 

iPRÈS la Passion viennent les trois Offices de la 
Vierge Marie, de la Croix et du Saint-Esprit. 
Les Matines de la Vierge Marie sont précédées 
de deux grandes planches. La première contient \ Arbre de 
yessé figurant la généalogie du Christ ; la seconde repré- 
sente \ Annonciation. La Vierge, agenouillée sur son prie- 
Dieu , lit dévotement ses Heures (?) , lorsque l'ange 
Gabriel se présente à elle et la salue en ces termes : Ave, 
gratia plena, Dominus tecum. Au second plan, Dieu le 
Père, en costume de Pape, le front ceint de la tiare, bénit 
la Vierge de la main droite, et tient dans sa gauche le Globe 
surmonté de la croix. Dans un rayon émané de son sein, 
on voit le Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe, se 
dirigeant vers l'oreille gauche de la Vierge. Cette sin- 
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gulière interprétation du mystère de T Incarnation, qui re- 
monte fort loin, aurait inspiré à saint Thomas Becket, au 
douzième siècle, une hymne dont lune des strophes est 
ainsi conçue : 

(S^autie, Oirgo, agatec Ct)nstt, 
due pec aurem concept0ti, 
®atineU0 nuncio. 

Qu'elle soit ou non Toeuvre de l'illustre champion des 
libertés de l'Église contre le royal despotisme d'Henri II 
d'Angleterre, cette hymne, qui n a plus aujourd'hui sa place 
marquée dans la liturgie, a joui d'une assez grande noto- 
riété pendant tout le moyen âge, puisque nous la trou- 
vons encore insérée dans quelques-uns des Livres d'Heures 
des XV® et XV I® siècles, sous la rubrique d'une pièce en 
l'honneur des cinq joies de Notre-Dame. 

En tête des Laudes est la Visitation. La Vierge Marie 
s'est rendue, assistée de deux anges, au pays des Mon- 
tagnes, à Hébron, pour visiter sa cousine Elisabeth qui 
porte dans son sein le Précurseur. La première entrevue 
a lieu non loin de la ville dont on aperçoit les nombreux 
édifices étages sur le versant d'une colline, et protégés par 
une ceinture de remparts crénelés, flanqués de bastions. 

Nous trouvons ensuite, aux Matines de la Croix y la 
Scène du Calvaire. Jésus est crucifié entre les deux larrons. 
On remarquera que la place occupée par les divers person- 
nages a sa raison d'être au point de vue symbolique fort en 
honneur dans l'iconologie de cette époque. Les bons sont 
séparés des méchants comme ils le seront au Jugement 
dernier. A droite du Sauveur, ceux qui lui sont fidèles ; à 
gauche, ceux qui l'insultent. A droite, Marie sa mère, 
Marie femme de Cléophas, l'apôtre Jean et le bon larron ; 
à gauche, les Juifs déicides et le mauvais larron. Au pied 
de la croix, Marie-Madeleine, dans l'attitude de la plus 
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profonde douleur. Une foule nombreuse occupe le fond du 
tableau, terminé par la perspective des principaux édifices 
de Jérusalem. 

Au feuillet suivant, les Matines du Saint-Esprit, une 
grande planche représente la Descente du Saint-Esprit 
sur les Apôtres et les disciples rassemblés depuis dix jours 
dans le Cénacle avec la Vierge et quelques saintes Femmes. 
Les personnages sont habilement groupés. 

L'ornementation subit ici une modification d'une certaine 
importance : à partir des Iieures suivantes, on ne trouve 
plus qu'une seule gravure pour les trois Offices réunis. 

A Prime, c'est la Naissance du Sauveur dans l'étable 
de Bethléem, en compagnie du bœuf et de l'âne. Ce dernier 
est agenouillé et semble vouloir réchauffer de son souffle 
l'Enfant divin étendu à terre. La Vierge se prosterne 
devant son Fils, tandis que Joseph éclaire cette scène 
auguste, un bout de cierge à la main. Des anges sont en 
adoration sur le toit de la misérable masure, et les bergers, 
qui ont été avertis par les messagers célestes, attendent 
à la porte de la pauvre étable le moment d'être introduits 
auprès du Nouveau- Né. 

Nous voyons, à Tierce, V Annonczatton aux bergers. 
Non loin de l'endroit où naquit le divin Enfant se trou- 
vaient des bergers veillant à tour de rôle, pendant la nuit, 
sur les troupeaux confiés à leur garde. Ils sont surpris et 
tout d'abord éblouis de la clarté surnaturelle produite par 
l'apparition des esprits célestes venant leur annoncer la 
bonne nouvelle. Les anges font entendre ces paroles : 
Glona tn alttsswus Deo, et m ter^'a pax hominibus bona 
voluntatis. Les bergers, rassurés, semblent se dire entre 
eux : Allons à Bethléem. L'un d'eux a déjà le bâton sur 
l'épaule, prêt à partir. 

A Sexte se trouvent deux planches en vis-à-vis. La 
première nous montre \ Arrivée des bergers et des bergères 
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à rétable de Bethléem. Rangés en cercle devant la Sainte 
Famille, ils lui offrent les modestes présents qu'ils ont 
apportés. L'imagination du dessinateur s*est ici légèrement 
émancipée sur un point de détail ; il nous cite, en effet, les 
noms de ces visiteurs obscurs, conservés probablement 
dans des archives dont lui seul avait connaissance: 
pour les femmes, Alison et Mahmilt ; pour les hommes, 
Aloris, Ysanber, Gobin le Gay et le beau Roger (sic). 
Cette facétie du tailleur d'images est assez originale ; 
inutile d'ajouter que ces noms plus ou moins romanesques 
ne reposent sur aucune espèce de tradition, et sont fort 
loin, par conséquent, d être parole d'Évangile. 

L'autre planche représente \ Adoration des Mages. Sui- 
vant la tradition, ils étaient trois et se nommaient Gaspar, 
Melchior et Balthazar. Chacun d'eux, par la couleur de son 
teint, personnifiait une des trois grandes races humaines. 
La scène nous montre le moment où l'étoile qui les guidait 
s'arrête au-dessus de la crèche. Les Mages, laissant leurs 
montures sous la garde de la nombreuse escorte qui les a 
accompagnés, pénètrent dans l'intérieur, et, se prosternant 
devant l'Enfant divin, l'adorent comme les bergers, et lui 
offrent des présents en rapport avec leur condition : de 
l'or, de l'encens et de la myrrhe, reconnaissant par là en 
lui le roi, le Dieu et l'homme tout ensemble. 

A NonCy c'est la Présentation de Jésus au Temple. 
D'après le précepte du Lévitique, le quarantième jour après 
la naissance d'un fils était fixé pour la double cérémonie de 
la purification de la mère et de la présentation de l'enfant. 
Tout mâle premier-né devait être consacré au Seigneur, en 
souvenir des premiers-nés d'Israël, épargnés par l'Ange 
exterminateur; mais il était permis de le racheter au prix 
de cinq sicles. ( i ) 

\jt siclc valait 3 fr. 06 c. selon les uns, ou i fr. a6 c. selon les autres. 
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Pour s'acquitter de cette obligation, la Vierge, accom- 
pagnée de Joseph, remet son Fils entre les mains du prêtre, 
quî l'offre au Seigneur, en présence du vieillard Siméon, 
d'Anne la prophétesse, et de quelques autres assistants. 
Une suivante porte dans un petit panier les deux colombes 
constituant Toffrande prescrite par la loi. 

En tête des Vùpres est représentée la Fuite en Egypte. 
Au premier plan, la Vierge, avec Tenfant Jésus dans les 
bras, est montée sur un âne tenu en bride par Joseph, qui 
voyage à pied, et porte son petit bagage à l'extrémité 
d'un bâton passé sur son épaule. A l'approche de l' Enfant- 
Dieu, une idole, fixée au sommet d'un édifice, tombe 
brisée sur le sol. On aperçoit, au second plan, un moisson- 
neur interrompu dans son travail par une troupe d'hommes 
armés dont le chef lui demande s'il n'a pas vu passer la 
Sainte Famille. 

A Co77iplies, nous assistons à la Mort de la Vierge, 
Elle est étendue sur sa couche, les mains croisées, dans 
l'attitude du plus profond recueillement. Son Fils lui appa- 
raît, la croix à la main. Devant le lit sont assis deux Apôtres 
^ont le premier, tenant un livre ouvert sur ses genoux, 
semble expliquer au second ce qui, dans la Sainte Écriture, 
peut avoir trait à Marie. De l'autre côté, saint Jean assiste 
la Vierge à ce moment suprême. Un autel est dressé 
derrière lui. Près de saint Jean, un Apôtre, le goupillon 
dans la main droite et un livre ouvert dans la main gauche, 
récite les prières des agonisants. Le reste du collège aposto- 
lique, à l'exception de Thomas, et quelques saintes Femmes 
complètent l'assistance réunie à cet instant solennel. 

Tels sont les grands sujets qui ornent les différentes par- 
ties de ces trois Offices. Quant aux bordures, tant latérales 
qu'inférieures, elles renferment une suite de scènes de la vie 
de Marie et du Christ répétées autant que de besoin pour 
garnir soixante-trois pages, soit deux cent cinquante-deux 
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compartiments, n'offrant qu'un intérêt secondaire en com- 
paraison des grandes planches. La moitié de ces petits 
sujets est accompagnée d'une courte légende latine tirée 
de la Sainte Écriture. 

V. — Les Psaumes de la Pénitence. 

âPRÈS les trois Offices de la Vierge Marie, de la 
1 CroixetduSaint-Espritsetrouventles/'jflWOTé'in'i' 

J la Pénitence. Ce sont les VI^ XXXI*. XXXVI I^, 

rO, CXXIXeet CXLI I^ de l'œuvre immortelle du roi 
David. Nous ne saurions mieux faire que de laisser 
ici la parole à un illustre écrivain, Joseph de Maistre, qui 
s'exprime ainsi sur celui qu'il appelle l'Aigle du Cédron : 
« Cet homme extraordinaire, enrichi de dons si précieux, 
s'était néanmoins rendu énormément coupable; mais l'expia- 
tion enrichit ses hymnes de nouvelles beautés : jamais le 
repentir ne parla un langage plus vrai, plus pathétique, plus 
pénétrant. Prûl à recevoir avec résignaiion tous les fléaux 
du Seigneur (i), il veut lui-même publier ses iniquités (s). 
Son crime est constamment devant ses yeux (3), et la dou- 
leur qui le ronge ne lui laisse aucun repos (4). Au milieu 
de Jérusalem, au sein de cette pompeuse capitale, destinée 
à devenir bientôt la plus superbe ville de la superbe Asie, 
sur ce trône où la main de Dieu l'avait conduit, il est seul 
comme le pélican du désert, comme te/fraie cachée dans les 
ruines, comme le passereau solitaire qui gémit sur le faite 
aérien des palais (^). Il consume ses nuits dans les gémisse- 
ments, et sa triste couche est inondée de ses larmes (6). Les 
flèches du Seigneur r ont percé (j). Dès lors il n'y a plus rien 
de sain en lui; ses os sont ébranlés (8), ses chairs se déta- 
chent; il se courbe vers la terre: son cceur se trouble: toute sa 

(1) P»uroe XXXVII. ». i& - 
(4) Psanme XXXVII. v. 4. — (5) R 
XXXVII. ». 3. - 81 Pimme VI. 
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force l abandonne: la lumière même ne brille plus pour lui 
(l); il n entend plus; il a perdu la voix; il ne lui reste que 
l espérance (2). Aucune idée ne saurait le distraire de sa 
douleur, et cette douleur se tournant toujours en prière com- 
me tous ses autres sentiments, elle a quelque chose de vi- 
vant qu on ne rencontre point ailleurs. Il se rappelle sans 
cesse un oracle qu*il a prononcé lui-même \Dieu a dit au cou- 
pable : Pourquoi te mêles-tu d annoncer mes préceptes avec ta 
bouclie impure(j) ?Je ne veux être célébré que parle juste( 4.). 
La terreur chez lui se mêle donc constamment à la confiance; 
et jusque dans les transports de l'amour, dans Textase de 
l'admiration, dans les plus touchantes effusions d'une re- 
connaissance sans bornes, la pointe acérée du remords se 
fait sentir comme l'épine à travers les touffes vermeilles du 
rosier. » (5) 

Les Psaumes pénitentiaux sont précédés de deux gravu- 
res en regard l'une de l'autre, mais interverties au point de 
vue chronologique. La première, en effet, nous montre la 
bataille dans laquelle succombe l'époux de Bethsabée, Urie, 
placé au premier rang par ordre du roi David. Urie, désar- 
çonné, est tué d'un coup de lance en pleine poitrine par un 
guerrier ennemi. La mêlée, du reste, est épouvantable, et 
la bataille paraît extrêmement meurtrière. 

La seconde gravure nous offre la scène de David et 
Betlisabée que le dessinateur s'est plu à embellir de toutes 
les grâces qu'a pu lui fournir sa féconde imagination. Beth- 
sabée, complètement nue, est plongée à peine jusqu'à mi- 
corps dans le bassin d'une fontaine, au milieu d'un jardin 
au fond duquel le roi David paraît à la fenêtre. Ses suivan- 
tes montrent le plus grand empressement à la servir. L'une 
tient un miroir qui réfléchit sa gracieuse image; une autre 

(i) Psaume XXXVII. v. 6. 7. ir. — (a) Psaume XXXVII, v. 14, id — (3) Psaume 
XLIX. V. i6l — (4) Psaume XXXH, v. i. — (5) J. de Maistre. — Soirées de Saint-Péiersbaurg, 
2 in 8o, Lyon, Pélagaud, 1862 ; tome II», p. 63 à 65. 
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lui apporte un peigne ; une troisième lui offre des fruits 
sur un riche plateau, tandis que la dernière lui présente 
une coupe artistement travaillée. David se complaît à 
observer avec attention ce spectacle immodeste qui va 
causer sa chute. 

Les bordures de cette partie, laquelle contient encore 
les Litanies des Saints et diverses oraisons pour les défunts, 
renferment \ Histoire de Suzanne en douze sujets, la Para- 
bole de r Enfant prodigtce en huit sujets, les Sept Vertus 
terrassant les Vices contraires, déjà parues, les Quinze 
Signes du Jugement dernier accompagnés d'une courte 
légende explicative, et le Jugement dernier, scène en 
hauteur occupant une bordure entière. Dans quelques com ■ 
partiments inférieurs, on trouve encore des combats 
de sauvages, des luttes de marmousets et de dra- 
gons, de sirènes et de satyres, des enfants à cheval 
sur des cannes, le tout se mouvant au milieu de rinceaux 
fleuris ressortant sur des fonds criblés ; puis reparaissent les 
sept Sacrements. Les dernières pages nous offrent, dans 
cinq scènes successives, les différentes classes de la société 
à cette époque : le Pape avec les Cardinaux, les Éveques 
avec les Clercs, le Roi avec les Grands, la Bourgeoisie, et 
enfin le Peuple, tous dévotement agenouillés. 

VL — Les Vigiles des morts. 

|I EN NE NT ensuite les Vigiles des fuortSf consti- 
tuant un assez long Office , et débutant par deux 
grandes gravures dont la première représente le 
Jugement dernier. Dans la partie supérieure, le Christ, et la 
Vierge à sa droite, entourés de la Cour céleste. L'Ange du 
Jugement, au son éclatant de sa trompette, réveille tous les 
morts couchés dans leurs sépulcres. A droite, les bons, 
assistés des esprits célestes, sortent placidement du tom- 
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beau; à gauche, la scène est plus tumultueuse: Des démons 
hideux, armés de fourches aiguës , repoussent brutalement 
la foule des damnés. Ces derniers se débattent dans d'hor- 
ribles convulsions, en cherchant bien vainement à franchir 
la limite qui les sépare pour jamais des élus. 

Un vieux poète breton, Michel Quillian, Sieur de la 
Tousche, décrit ainsi ces redoutables Assises dans son 
poème sur la Consommation du Monde : 

€ Voicy du ciel venir l'Ange qui d'autrefois 
Déchassa nos parens hors des bords Eufratois 
Pour leur première offence : Ha ! le voicy qui vole 
Du Levant au Ponant ^ et d'un à Vautre Pôle, 
Lamentable, sommant les vieujc et nouveaux morts 
D'issir de leurs tombeaux, et reprendre leurs corps : 
N' oyez-vous point co^nment il 7tous donne heure et place. 
Pour de bref comparoir au-devant de la face 
Du yuge sans resort, appellant aujourd'huy 
Tous les /lommes du monde à conte devant luy ? 
Ah /je meurs quand f y pense ; hé! comment peut ma bouche. 
Ferme, ramentevoir ceste douleur qui touche 
Mon âme de si près, que, sans nul mal souffrir, 
La crainte seulement m en fait presque mourir. 
» Ceux que le prompt effroy de la trompe de l'Ange 
R enfantera, ce jour, dune façon estrange. 
Ne naistront imparfaits, de leurs membres perclus. 
Boiteux, borgnes, ny sourds, contrefaits, ny bossus : 
Ceux vers qui la nature, ensemble pauvre et ric/ie. 
Dans l'amarry se monstre et prodigue, et trop chiche. 
Formant les corps des uns moindres de quatre doigts 
Que les autres plus grands, et d'autres plus estroits, 
Naistront à mesme poinct de grandeur et de forme. 
Le grand que le petit, le beau que le difforme : 
Et fasseuré compas sur qui tant <£ hommes morts 
Empruntront la grandeur, et grosseur, de leurs corps. 
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Sera, comme je croy, sur V entière mesure 
Du corps ressuscité de rAutheur de naturCs 
Lorsqu après son décès il le prit au tombeati. 
Bien que desjà parfaicty pour le rendre plus beau, 

> Seigneur dur et béning, qui nés si plain de fiel 
Quil ne te reste encor autant ou plus de miel 
Pour les tiens addoucir, hé ! ne permets, de grâce, 
Qu humble me présentant au-devant de ta face. 
Ce jour plain de rigueur, je participe aux coups 
Qui naistront à regret de ton juste couroux, 

"h Voicy donq fAeternel dont la face pourprée 
Comme un jaspe poly d'un œuvre élobourée, 
Thesmoigne sa fureur, et dont l'humanité 
Couvre les rais brillans de sa divinité, 

» ye le voy jà dans Pair, où il dresse son trosne 
Sur rare signe de paix, où prenant pour couronne 
Un tortis esphtetix, faict monstre de son sang 
Découlant, my-figé, des mains, des pieds, du flanc. 
Et, pour sceptre, a sa croix entée en la main dextre. 
Portant une balance avecques la senestre. 
Dont lès justes bassins ont pour leurs poids égaux 
La pitié pour le bien, et la loy pour les maux. 

> Celluy qui de plus près admire sa posture, 
Cuidey non sans raison, quen son âme il endure 
Certaine passion ; mais non, ains, cest, hélas ! 
Quil faict signe aux damnez quil ne les juge pas 
Sans leur crime avéré, veu que leur sale vice 
Les noircit aux rayons du soleil de justice, 

> Or il ne juge seul, mais prend pour assesseurs, 
A F un de ses costez, ses douze embassadeurs, 
Tesmoings de ses décrets, d'autre les Patriarcltes 
Qu'il tira des enfers sur les cœlestes arches. 
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Qui juges conseillers,^ revesius cf habits blancs. 
Et (T or fin couronnez, sont assis à ses flancs. 

> Alors, comme un berger qui, dessur la serée, 
Ramenant dans le toit ses troupeaux de la prée, 
Arrivez qu'il les voit, trie d'avec le bottes. 

En une troupe à part, ses aigneux blancs et doux. 
Ou tel que le glenneur qui, voulant par eschange 
Mettre dans son grenier le bled qu'est dans sa grange, 
De son fléau bat Pespy, et de là p7xnd en main 
Un van pour séparer la paille du bon grain ; 

> Ce président pourpré voyant devant sa face 
Tous les cantons en un de nostre humaine race. 
Soudain les mipartit, disposant à futur, 

Par ce département, leur bon et mauvais heur. 
Et rengeant doucement ses esleuz à la dextre, 
Il rejette, fascJié, les damnez à senestre, 
» Puis destournant à coup, et sa bouche, et ses yeux, 
Vers rôt plain de clarté des futurs glorieux, 

— Vous, dit-il, mes enfans, vous bénis de mon Père, 
Venez tost posséder le bien-heureux repaire 

Qui, dès avant le temps et le monde ordomté. 
Par luy doux et béning fut pour vous destiné. 
Tandis quhofnme mortel je marchois par le monde, 
Vous m avez à ma soif départy de vostre onde : 
Me voyants affamé, votes m'y avez repeu : 
Me voyants estranger, vous m'y avez receu : 
Plus me voyant tout niid sans robbe, ny vesturc. 
Vous avez recouvert ma piteuse charnure : 
Me voyants prisonnier, vous ni avez visité : 
Et me voyant mal sain, vous m'avez assisté, 

— C'est alors que des bons la troupe glorieuse. 
De tant de biens narrez s'estonne curieuse, 
Demandante, — ô Seigneur, las, dy-nous quand ce fut, 
Que ton humanité ces biens de nous receut, 
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Que toy, riclie en tous biens^ voire de qui redonde 
Ce que riiomnte a de bienSy et d'honneurs en ce monde, 
Tu as, comme indigent, des Iiomntes emprunté 
Vivres, maisons, habits, et secours, et santé ? 

— Quant es fois, respond-il^ cTun zèle charitable 
Vous avez départy au pauvre pitoyable 

De vos biens en mon nom, asseurez-vous d'effect 
Que non pas à luy seul, mais vous le m'avezfaict. 
Quifaict honneur à Dieu, et ses membres desprise, 
Traistre comme un Judas, sa volonté déguise 
Sous un bel apparent, et, double en ses propos. 
Tient à Dieu l'huis otivert, et à ses membres clos. 

— Delà changeant dobject. Dieu change de visage. 
Et pour un autre faict, use d autre langage, 
y'aurois icy besoin d'une plume d acier, 

D' airain fondu pour encre, et de fer pour papier, 
Si, d'un carme pareil à si liaute cadence. 
Je voulois maintenant pousser en évidence 
L'ire de l'Étemel, et démons trer comment, 
Brus tant, il mettra fin à son grand jugement. 
» Donques araisonnant ceux dont l'ample malice 
Les rend dignes cent fois dun éternel supplice. 
Leur parle de la sorte : — O maudits et parvers, 
Séparez'vous de moy, fuiez dans les enfers. 
Où rimmortel tourment d'une peine ifteffable 
Est préparé pour vous, pour vous Anges du diable. 
J'ay eu faim, fay eu soif, fay esté estranger. 
Et si ne m'avez onq daigné paistre, ou loger ; 
y'ay esté nud, malsain, et dans prison obscure. 
Sans recevoir de vous faveur, aide, ou vesture. 

— Alors, comme un brigand convaincu dun forfait 
Par cent tesmoings jurez qui T ont pris sur le faict. 
Impudent, oze encor se targuer d innocence. 

En oyant prononcer sa dernière sentence : 
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Se débats mais en vain, après tarrest de mort. 
Criant sur rescliafault qu'on le meurdrist à tort ; 
Ceste tourbe mutine, et maudite, et félonne. 
Après Varrest donné, tout de mesme raisonne : 

— Q^oy, Tyran, disent-ils, hé ? où f avons-nous veu, 
Que nous ne (ayons point vestu, logé, repeu ; 

Que nous n ayons daigtié supporter ta foiblesse, 
Ny te prester secours en ta dure détresse ? 

— A ces mots VAeternel, dont V ardente amitié 
Mesmes vers nous, pécheurs, le faict fondre en pitié, 
Respond humainement : — Pauvre gent, et peu sage, 
Qui perds, par ton erreur, ton premier Iiéritage, 

Je te dis, mais à quoy ? que lors, et quantes fois 

Tu fias bien faict aux miens, tu nias autant de fois 

Reffuzé tes biensfaits, attandu que le père, 

Bien ou mal, prend pour luy ce qtiil voit aux siens faire. 

— Au son de ces propos V enfer tremble de peur, 
Le monde accroist son feu, et le feu sa challeur, 
Et les Cieux, absconsants et leur face et leur veue. 
Opposent au-devant une effroyable mie. 

> Ce dit, il met à part les bons des vitieux. 

Poussant en bcLs ceux-cy, tirant ceux-là aux Cieux, » ( i ) 

La seconde gravure de TOffice des trépassés nous montre 
Lazare citez le mauvais Riclie. Ce dernier est assis avec sa 
femme devant une table somptueusement garnie. De nom- 
breux serviteurs s'empressent autour d eux. Le pauvre 
Lazare, les pieds couverts d*ulcères, entre dans la salle du 
festin, tenant une sébile à la main. Il demande seulement 

(i) Michel Quillian, sieur de la Tousche. — La dernière Semaine^ ou Consommation du 
Mondêt in-ia, Paris, Huby, M.D.IVC, fol. 9a à 96. — On ne connaît de ce poète que 
denx ouvrages également rarissimes. Le premier est intitulé : Discours faict par Michel 
Quillian^ Breton, dédié à Monseigneur le Duc de Guy se. Grand Maistre de France, Gou- 
verneur-général pour le Roy, in-ia, (S. L.), M.D.LXXVIII ; c'est un discours politique en 
vers alexandrins. L'autre est celui qui nous occupe ici, et dont Brunet mentionne deux édi- 
tions. I.<es terres de la Tousche étant fort nombreuses en Bretagne, nous ignorons dans 
quel département notre auteur a wl le jour, 
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les miettes qui tombent de la table. Le riche ordonne à un 
valet de chasser immédiatement cet intrus, tandis qu'un 
chien , confondant par sa tendresse la dureté de son mattre, 
lèche les horribles plaies de l'infortuné. 

Ici s arrête notre sujet ; mais voici l'épilogue, traduit de 
saint Luc par la plume d'un célèbre écrivain moderne, 
dans un style non moins concis que loriginal : 

« Le pauvre meurt, les Anges le portent dans le sein 
d'Abraham. Le riche meurt à son tour et l'enfer est son 
tombeau. Du milieu des flammes il crie vers Abraham : 
Père, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare afin qu'il trempe 
dans l'eau le bout de son doigt pour me rafraîchir la lan- 
gue ! Abraham répond à ce damné : Entre Lazare et toi, 
la justice a mis un abîme que ni toi ni lui ne pouvez fran- 
chir. »(i) 

Une pièce fort rare, de la même époque que notre Livre 
d'Heures, met en action le récit évangélique sous le titre de : 

a^oralité nouvelle nu mamiaid iRicbe et Du Haute, à 
Dou^e personnages. 

Nous en détachons les passages en rapport direct avec 
notre sujet. Le lecteur voudra bien excuser la longueur de 
la citation, en raison de l'iqtérêt qu'elle présente : 

4: He mautiaid IRicbe* 

Crotemenu, f ap grant ntm 
De tiîtire planteureusement, 
(Bt n'tmt tiestu noblement 
De orap, ne pourpre ou ne no^e ; 
Car rap asse? or et monnope 
Pour mon estât entretenir, 
ainsi qull me tiient à plaisir. 
âDr tia tost, sans plus rétamer, 

(i) L« Veuillot, -— Jésus-C/u'is/, in 4", Paris, Didot, 1875, P^ *ï4' 
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— 

^çattott Que nous pourrons menger, 
Car il est De Disner saison. 

Dame, Dene? à ce bassin 
([I05 mains laioersans retarDer , 
Win Que nous aiUons Disner ; 
DéliioréS'tDous appertement, 
Car laioianDe nous attent, 
ainsi Que Crotemenu Dit. 

la femme Du iRic^e. 

ai^onseipeur, sans nui contreDit, 
allons laioer, Quant Dous plaira; 
De ce ne Dous DesDirap ià, 
Bt ne m'en toerre? reffuser. 

Le laicbe. 

C'est bien Dit ; or, allons Disner. 
Crotemenu, ferme la porte, 
et la DianDe nous aporte, 
Ct tia tost, sans plus séioumer. 

Crotemenu. 

. . . l'ai oup une cliQuette 
donner à la porte DeDant ; 
3le cro^, c'est ce meseau puant 
£iui toient tous les iours au Disner. 
3ll ne se Deult pas oublier ; 
jCiue t)oule?>Dous Que on en face ^ 

iLe mauDais Slicbe. 

3le t'en prie, tia, si le cbasse ; 
311 reDient ctons trop souvent, 
i^are-lu? les cbiens tristement. 
Ce tu l'os plus riens DemanDer. 
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JLt Haute. 

(Bt que ^teu soit en ce uimtt î 
(!Ent)ope7>tno? aucune ctiose. 
Car pIUiB aioant aller it n'ont ; 
Cre0tou0 le0 )our0 mon mal empire. 
^^a0 î comme mon cueur Désire 
D'estre saoulé Ht» miettes, 
Du relief et nés cîjosettes 
jCtul )U0 Ht la table Dégouttent, 
^e sont choses avA tiien peu coustem, 
duais it les Désire forment ; 
^i Dous prie amoureusement 
due me Dueille? rassasier ; 
due Dieu Dous Dueille îiéberger 
Hassus en son sainct IparaDis. 

He laiciie. 

Crotemenu, mon del amps, 
jS as'tu pas ou? ce truant, 
due it t'aDope Dit cp^Detiant 
due De ma porte tu cfiassasses, 
et que les cbiens tu lu? tarasses, 
(Has le mop classer Distement. 

Crotemenu. 

^ire, par le Dieu qui ne mem, 
3I'en irap faire mon DedDoir ; 
€t si toous Dira? tout De Doir, 
Crestous do? cl)iens lu? tarera?. 
^gaDoir se classer le pourra?. 
^, ça, Couret, et top, Josette, 
9 celup a ceste cliquette, 
^are, Bere, Da là, Da là ; 
l^ar Dieu, truant or ? perra. 
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Ctop me faicte$ moit riote, 
due touis leis )out0 à ceste potte 
(Hene? too? dtquettes iBonner, 
jCtui fiiit éjlonseignent estonner 
(Bt lup tournent à nesplatstr. 

le lante. 

^éla$ 2 mon amp, )'ap ne^tt 
Cttqi fi)rt ne menger ou relief. 
Dont mon cueut est à tel mesctief, 
SXtx'il m'zst ain)t0« certainement, 
£iue it mourra? es en présent, 
^e it ne suis raiSiBiaieiié. 
ï^i» l ce sera gram ptf^ 
a ton maistre et à top aussp. 

Crotemenu. 

^U0 tost, patUart, touine ti'icp, 
HDu tu seras tout oenoure? 
De mes cbiens, et si atoume?, 
£iue /amais ne me feras paine. 
^are, Couret, en maUe estraine, 
^ur cest ort loi! mesel puant. 
Comme il tait or le mescliant, 
iFaictes*le tost ù'icp partir. 

le Hanre. 

Slra? Dieu, il me faulDra mourir ; 
^n la gameDieu me commant 
jCtui nés chiens me face garant, 
^i qu'il? ne me puissent mal faire, 
l^élas i Qui me nient à contraire, 
due ne me puis remuer f 
Cris noutcDieu, nueille? con&rter 
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CeiBte crétine créature, 
IXm t)it en peine et arDure 
(Sn reste tiie temporelle. 
Dteu me Hoint la spirituelle, 
Ciuant ceste-cp si me faulDra, 
£iue f a^ Désirée long temps a. 
Car it t)o^ bien certainement 
Pas ne loitierap longuement : 
3e le sens bien à mon pommon. 

iLe mautiais Eicî)e. 

Crotemenu, fa? grant tenson, 
€t me nient à grant tesplaisir 
De se truant que i'o? gémir ; 
jCtue fatt«il ores le piteur f 
I^e'S^im apmer n'est pas Ijonteur^ 
due ne as«tu les chiens Date?, 
<Bt Que par eulr fust Décore?, 
ainsi que commanne t'atio^e f 
Délitore't'en, se Dieu te tïope, 
^e tu me Deulr faire plaisir, 
(Ha^p tost ; tu as aon loisir, 
Puisque nous sommes tous assis. 

Crotemenu. 

Par le grant Dieu De ParaDis, 
ai^onseipeur, gp ag {)up este, 
et tous DO? tfyim» lu? a? h&tt ; 
aidais oncques mal il? ne lu^ firent, 
Bt pour le morDre ne se mirent, 
ainçois l'alopent couDetant, 
Ct ses Deur )amDes D^écijant, 
et lu? faisoient grant feste. 
3le ne sçap, mo^, que ce peult estre } 
3le crop que Dieu ? fait Dertus, 
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ne mtbt, 

Ipat Dieu» tu e0 titen malOiBtrujS, 
dut cuil)e0 que Dieu 0'em()e0ongne 
D'une 0i tté0 orne c&acongne, 
<St ne 0i nille créature ; 
^i 0eroit pour lup grant laiOure; 
3le cro^ que tu e0 ra00ote5. 
jFai0 que Vbn^fi 01 0Oit bien ferme?, 
due ce me0eau n'^ pui00e entrer. 
Oa tO0t ; Dieu te pui0t cratianter, 
Car rien0 Donner ne lup ferap. 

Crotemenu. 

ai^on0eig[neur, ie l'en cba00era^, 
^e ie pui0, par quelque manière. 
j3Dr 0à, truant, passer arrière, 
Crèfort tiilain, meseau pourrp ; 
due ne Dieu 0ope?>t)ou0 pugnp, 
Cant me faicte0 atioir De paine. 

le laDre. 

Smp, Dieu te Doint bonne e0traine ; 
Ipour quop me Dis tant De lapDure ^ 
%t ie 0ui0 potire créature. 
De malaDie entreprt0. 
Dieu, qui e0t sur tous préfir, 
a^'a tiatu Dont ie suis malaDe, 
Ipar tout le corps et le tiisai^e ; 
9Uer ne puis n'atiant n'arreère. 
Car i'a^ perDu la lumière, 
et 0i 0çap tiien certainement 
due pa0 ne Ditira^ longuement. 
3le sen0 bien la mort qui m'aproctie, 
dut tout bomme prent et acrocbe ; 
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iLai0$e«mop ester, it t'en ptte« 
jCtue Dieu te gatu oe lotUennte. 
3e ne puis plus à top parler. 

Crotemenu. 

Pour t)otr, tu me feras filasmer 
^e ne t'en loas ne reste porte ; 
Cu ne sçats pas la grant riotte 
IXue mon maistrepour top Domaine, 
Car tu ne cessas, ne sepmaine. 
De tes cUauetes cliqueter 
jCiui Gont ^monseigneur estonner. 
3le m'en retiops, t^im te ms, 

le laDre. 

^a, tr^s Doulr Dieu ne l^aranis, 
£tue ce mal me na angoissant ; 
Orap Dieu, par ton oigne commant, 
i)ste«mop tost ne ceste nie. 
Car ne ntnre trop il m'ennupe, 
Ct m'ennope anec tes amps 
Ciui sont top en l^aranis, 
9 celle nigne compaignie 
Du ne r^e orgueil n'ennpe ; 
%i te requiers en guernon, 
Doulr Dieu, que me faces parnon 
De mes p^be? et all^ence, 
Ct me garnesne la puissance 
Des la? ne l'ennemp n'Cnfer, 
Ctu'il? ne me puissent attraper ; 
3le le te requiers bonnement, 
Ct que, a mon trespassement, 
B'apent en mon ame puissance, 

Utttg Dieu, que ceste malante 
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iFomtent me De0ttainct et oppre00e *, 
ilon temp0 ap «ouïïttt gtant nestteiBffe, 
Dont )e loue mon Créateur, 
jCtut oe tou0 mauljc rent le labeur 
9 ceuir Qui ont la con0not00ance 
De 0on nom et De »â puissance. 
Orap Dieu, le ne puiiB plus parler ; 
Cn tes mains loueil recommanner 
l'ame ne mop, ^en'en puis plus. 

L'âme du Ladre est portée par l'ange Raphaël dans le sein 
d'Abraham, malgré Satan qui voudrait s'en emparer. Ce 
dernier, du reste, est amplement dédommagé par la conquête 
de l'âme du Riche qui succombe à son tour, et reconnaît 
alors, mais trop tard, le terrible résultat de son avarice. 

le laidie. 

^élas t i'ae fait mauvais erploit, 
Ctuant f ap ainsi mon temps usé, 
^ans fiiire nulle diarité ; 
i)ncque ne iiien faire n'eu? cure 
9ur poDres gens, mais toute imure 
€t toute Désolation. 
i)r suis Denu en la maison 
i)ù me fault tant soufitir De maulr. 
]par la puissance aur infemaulr, 
IPére Stirabam, je Dous requier 
due Dous me tiueillés enDo^er 
le poDre iLaDre que tenef , 
Ciui aDec Dous est liostele? 
(Bn ce saint IparaDis lassus. 
Pour Dieu, qu'il DescenDe cà jus, 
^on petit Do^ Dueille touc&er 
^ eaue, pour mo^ aDoulcer 
a^a langue, qui en la flambe art 
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Du feu H'dEnfer Oont fap ma part ; 
©r en prens pitié, ie t'en prp ; 

9tiraf)am. 

iBeau fil5, tu l'a0 bien De0sedoi ; 
âDc, te soutienne Deis gtanjsi tiienjoi, 
Dejsi grans eistat? et Des maintiens, 
IDtfi ticbtasta que tu as eu5, 
jCtuantWs au siècle tu fus. 
Con corps en Délit ationDoit, 
lots ne Dieu ne te soutienoit, 
Jl^e De ses potites soustenit, 
Boncques De tes biens Départie, 
Bt leur Doulus ne riens Donner. 
i)r. t'en fault la paine enDurer 
D'€nfer qui jamais ne faulDra, 
^ais De plus en plus te croistra ; 
(2Et le laDre, qui a sa Die 
Souffert si griefDe malaDie, 
1 a portée paciemment, 
OBt enDuré si Doulcement 
le mal que Dieu lu^ enDo^oit, 
^aicbef qu'il a fait Don erploit. 
i)r est en consolation, 
<Bn )ope et Délectation, 
Car il a moult Dien DéserDi, 
<Bt pas ne l'a mis en ouDl^ 
Celup qui sçait rémunérer, 
(ZEt l'en a en io^e DouDler 
9 ceulr qui le Deulent sedoir. 
C'est celup qui sçait Dien mérir. 
C'est celup qui nul Dien n'ouDlie, 
C'est celu? qui a la seigneurie 
Dessus tous ceulr qui sont au monDe, 
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Cant comme il Hure à la tonDe. 
Cou0iours aura lope et souIas, 
(ZEt tu nemourras là en bas, 
(ZEn (ZEnfer, atiecques les npables, 
Ctut 0ont 91 très espotienta&Ies, 
due c'est mertietUe De le noix. 
asse? peuir platnDre et gémir. 
Car prière n'g a mestxer* » ( i ) 

jEi nunCy divitcs, intelligite ! 

Avec les Vigiles des trépassés se déroule une suite fort 
originale et sans contredit la plus intéressante de toutes 
celles qui concourent à lornementation des bordures ; 
nous voulons parler de la Danse des morts, qui a beaucoup 
occupé nos aïeux, et sur laquelle ont savamment et longue- 
ment disserté, depuis plus d'un demi-siècle, les Peignot, les 
Langlois, les Leber et autres érudits. L'extrait suivant 
d'un mémoire présenté en 1825, à TAcadémie de Dijon, 
par Gabriel Peignot, expose avec une grande clarté ce 
qu'étaient ces anciens monuments, dénommés Danses des 
tnorts, si fréquemment reproduits après la découverte de 
la gravure et de Timprimerie. 

I « Les DANSES DES MORTS, dans le principe, 
étaient d'immenses tableaux de soixante à quatre-vingts 
pieds de longueur, et quelquefois plus, sur huit à dix de 
hauteur, peints sur les murs des églises, dans les cimetières, 

I dans les cloîtres, sur les ponts, etc La Mort y était re- 

1 présentée sous la forme d'un squelette, sautant, dansant et 
entraînant avec elle, d'un air malin, des personnages de 
tout sexe, de tout âge, de toute condition. Pape, empereur, 
roî, juge, militaire, médecin, hommes, femmes, riches, pau- 

j vres, vieillards, enfants, tout le monde est en action dans 

I 

I (t) XloraliUdu mauvais R'uhe et du Laihr, ]M.-iitin-8'>, Paris, Silvestre, 1833, pasûm. 

i 
! 
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ces peintures, et Tartiste a saîsî le moment où Tînflexîble 
coryphée, dans une attitude comique, appelle et entraîne 
chacun à son bal. Il est représenté dans chaque peinture 
autant de fois qu'il y a de personnages. Ce sont ces tableaux 
que Ton a désignés sous le nom de DANSES DES 
MORTS. On en trouvait jadis dans la plupart des villes 
de l'Europe, surout en Allemagne et en Suisse. Lors de 
la découverte de la gravure et de Timprimerie, on a réduit 
ces immenses peintures en petits dessins sur le papier, et 
on en a fait des recueils en tout genre. Ils ont été souvent 
réimprimés 

» Ils nous présentent les costumes du temps pour tous 

les états Maiscequ ily a de remarquable dans ces tableaux 

en général, c'est le talent avec lequel les artistes ont expri- 
mé les sensations qu'éprouve chaque individu de tout sexe, 
de tout âge, de tout état, en passant de la vie à la mort. Ils 
ont parfaitement saisi les différentes nuances de la douleur, 
de la crainte, des regrets et de l'indifférence, selon le rang 
que les personnages qu'ils ont mis en scène tenaient dans 
le monde; et, ce qui est encore plus extraordinaire, c'est d'a- 
voir su donner à chaque squelette, surtout dans la tête, 
quoique dépourvue d'yeux, de bouche, etc., une expression 
et une physionomie caractéristique, analogue à celle de 
l'individu qu'il entraîne. 

> Quant au but moral et religieux, il frappe au premier 
coup d'œil. Qui peut douter qu'on ne se soit proposé, dans 
ces représentations, toutes grotesques qu'elles sont, de rap- 
peler aux hommes la fragilité de la vie, l'indispensable 
nécessité de mourir, l'incertitude de l'heure fatale, et l'in- 
flexibilité de la mort qui ne respecte ni âge, ni sexe, ni 
condition ? C'est ce que prouvent encore plus clairement 
les diverses inscriptions morales dont on accompagnait 
chaque scène des différentes Danses des Morts; et ces ins- 
criptions, d'un style singulier et quelquefois caustique, ont 
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été composées, traduîtes et publiées dans toutes sortes de 
langues, en français, en allemand, en latin, en anglais, en 
italien, etc. » (i) 

€ Ces ouvrages spéciaux ne suffirent pas encore pour 
satisfaire la curiosité empressée du public, qui se plaisoit à 
alimenter ses sentiments pieux par Timage de la Mort. 
Alors les libraires-imprimeurs, tels que les Ant. Vérard, 
les Sim. Vostre, les Thielm. Kerver, les Jehan Petit, les 
Hardouin, les Pigouchet, imaginèrent de reproduire cette 
Danse sur les marges des livres de prières qu'ils impri- 
moient à grand nombre et dont ils multiplioient les 
éditions. > (2) 

A quelle époque et dans quelle ville aurait été exécutée 
la première de ces compositions funèbres ? 

M. l'abbé Valentin Dufour a récemment traité ce sujet. 
Il établit que la plus ancienne Dance des morts ou Dance 
macabre était cdle du charnier des Innocents, à Paris, 
remontant à 1424, comme en font foi d'ailleurs divers 
documents contemporains de l'exécution de cette peinture. 
On lit, en effet, dans le Journal d'un Bourgeois de Paris 
sous Charles VI et C/tarles VII, à Tannée 1425 : « Item, 
Fan mil quatre cetits vingt-cinq fut faite la Dance macabre 
aux Innocents, et fut commencée environ le moys cfaoust et 
achevée au caresme ensuivant, (3) » Le mèm^ Journal fait 
mention, à la date de 1429, d'un frère Richard, cordelier, 
prédicateur célèbre qui attirait la foule aux Innocents, où 
il parlait < le dos tourné vers les Charniers encontre la 
Charronnerie, à l'endroit de la Dance macabre. (4) » 
Enfin Guillebert de Metz écrivait en 1436, dans sa 
Description de la ville de Paris, au sujet des Innocents : 

(i) Peignot — Opuscules, in 80, Paris. Techener, 1863, p. 41 à 43. 

(a) PdgnoL — Reekgrches sur Us Danses des Morts, in S», Dijon, Lagier. 1826, p. 143. 

(3) Buchon. — Choix de Chroniques et Méntoires sur t Histoire de France, in-S®, Paris 
esres, MDCCCXXXVIIT, p. 66C. 

(4) Op. Ht,, p. 678. 
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€ Illec sont paintures notables de la Dance macabre et autres, 
avec escriptures pour esmouvoir les gens à dévotion, » (i) 

« 1^^ Journal du règne de Charles VI nows a donné la 
date exacte de son apparition sous les charniers (1424). 
Avant cette époque on ne rencontre aucune composition 
qui ait pu lui servir de modèle ; après, au contraire, on la 
trouve souvent imitée : c'est donc une production essen- 
tiellement propre au XV^ siècle. A peine la Dance 
macabre a-t-elle fait son apparition à Paris qu'elle est 
copiée en France, en Angleterre, en Suisse et en Alle- 
magne ; celle qui s'en rapproche le plus est la Dance de 
Ker-Maria, en Bretagne, retrouvée sous une couche de 
badigeon en 1856 (2); même nombre de personnages^ 

mêmes strophes; on y trouve seulement une femme 

Quand, soixante ans plus tard, l'imprimerie et la gravure 
sur bois s'empareront de ce drame populaire pour le 
vulgariser,.... les éditeurs donneront comme complément 
la Dance des Femmes, qui n'a jamais pu trouver place aux 
Innocents 

» Au-dessous du drame en action on lisait un dialogue 
en vieille rime française : la demande du mort, la réponse 
du vif;.... chaque strophe était ordinairement terminée par 
un apophtegme ou sentence 

» Longtemps on a ignoré de qui étaient ces huitains. 
M. Paul Lacroix (bibliophile Jacob), le premier, a signalé 
Gerson comme en étant l'auteur. 

» Deux manuscrits provenant de l'ancienne abbaye de 
Saint- Victor ne permettent guère d'en douter; ils sont à la 
Bibliothèque nationale. Le premier, au milieu de traités et 
de sermons en latin de Gerson, contient la Dance macabre : 
<Lprout kabetur apud Sanctum Innocentent, » comme on 

(i) Guillebert de MeU. — Description de la ville de Farts au XV*^ siècle, in-8*, Paris, 
Aubry, MDCCCLV. p. 64. 
(2) Voir à l'Appendice II : La Danse macabre de Kermaria, 
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la voyait aux Innocents. Le second, parmi des traités en 
français, renferme les vers sur la Dance macabre : « Dicta- 
mina cJioree macabre prout sunt apud Innocentes^ Pari- 
siuSy > telle qu'elle existe aux Innocents, à Paris. 

» On ne s'est jamais inscrit en faux contre cette asser- 
tion, et on ne voit pas de raisons plausibles de le faire. 

> Hœnel cite encore une Dance macabre, parmi les 
œuvres de Gerson, imprimées par Colart Mansion, de 
Bruges. Ce volume provient de la bibliothèque des Do- 
minicains de Lille : c'est incontestablement la meilleure 
leçon du texte. Que si maintenant on était tenté de s'étonner 
de la forme naïve et simple de ces histoires, en songeant au 
talent et à la valeur littéraire du célèbre chancelier de 
l'Université de Paris, il faudrait se rappeler l'état de 
la langue à cette époque, le désir de mettre une morale 
pratique à la portée du peuple, et de la graver surtout dans 
son esprit par des aphorismes connus, ou du moins faciles à 
retenir. C'était le savant, le lettré qui s'abaissait au niveau 
de la rudesse et de l'ignorance, comme quelques années 
plus tard il se consacrera à l'enseignement des enfants 
pauvres et donnera des règles pour les instruire : De modo 
catechizandis ptieris rudibiis. Il réalisait la pensée de 
l'Église qui avait voulu que ses magnifiques cathédrales du 
moyen âge fussent des catéchismes de pierre pour l'ensei- 
gnement des ignorants. » (i) 

Nous reproduisons plus loin, dans la description des 
Heures sans date de Simon Vostre, quelques-uns des 
huitains dont il est ici question. Ils acconipagnent les per- 
sonnages des bordures aux Vigiles des trépassés, 

La représentation de la Mort, sous cette forme pitto- 
resque, avait donc un but essentiellement moral et religieux. 

(i) Valentin Dufour. — Lt Cimetiirt des Saints-Innocents et le Quartier des Halles, in- 
folio, Fuis, Didot, 1878, p. 32 à 33. dans Paris à travers les âges, ouvrage eo cours de 
publication. 
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Il était tout autre que celui auquel tendaient les Anciens 
qui, eux aussi, ont cherché à se familiariser avec l'idée 
du terme fatal de l'existence. Les Romains observaient 
pour cela un singulier usage. Parfois ils se faisaient apporter, 
au milieu de leurs orgies, un squelette privé de faux et de 
tout attribut destructeur. C'était un simple rappel de la 
destinée de l'homme après sa mort, et de la nécessité, 
comme conséquence pratique, de s'abandonner sans nul 
frein à toutes les jouissances possibles pendant le reste 
de sa vie. A l'appui de cette assertion, écoutons Pétrone 
racontant, dans le Satyricon, le festin ou pour mieux dire 
l'orgie de Trimalcion : 

< Potantibus ergo, et accurattsstmas nobis lautitias mi- 
rantibus, larvam argenteam attulit servus, sic aptatam, nt 
articuli ejus vertebrœque laxatœ in omnem partem verte- 
rentur. Hanc cum super mensam semel iterumque abjecis^ 
set, et catenatio mobilis aliqttot figuras exprimeret, Trimai- 
chio adjecit : 

HeUy heu, nos iniseros, quant totus homuncio 7til est / 
Quant fragilis tenero staminé vita cadit ! 

Sic erintus cuncti, postquant nos auferet Orcus, 
Ergo vivamus, dunt licet esse bene. » 

Nous trouvons encore dans Hérodote un passage prou- 
vant que les Égyptiens suivaient une pratique à peu près 
semblable après leurs repas; en voici la traduction latine 
tirée de l'édition Jungermann : 

« Apud locupletes eorum, quunt niulti convenerunt, et à 
canâ discessum est, circumfert aliquis in loculo mortuuni è 
ligno factunt, sed picturâ et opère verum maxime imitanr 
tem, longitudine cubitali omninOy aut bicubitali, ostendensque 
singulis convivarum, ait : In hune intuenspota et oblectare, 
talis post mortem futurus. » (i) 

i) Hérodote, in-folio, Francfort, i6o8; Hist. //, § 78. 
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La Danse des moris insérée dans notre Livre est divi- 
sée en soixante-six sujets, trente pour les hommes et 
trente-six pour les femmes. Ces petits groupes, représen- 
tant toutes les conditions humaines successivement entraî- 
nées par la Mort, sont formés chacun d'un personnage 
qu'un squelette paraît vouloir emmener de gré ou de force. 
Le dessinateur, disposant pour chaque sujet d'un cadre 
très restreint, 22 millimètres sur 34, a néanmoins fort adroi- 
tement établi ses couples dans un si faible espace. Il drape 
sa Mort d'un bout de linge, lui donne pour instrument le 
pic ou la pelle plutôt que la faux, et la fait grimacer 
comme un singe devant le personnage dont le costume 
révélerait déjà pleinement l'état social, s'il n'était encore 
indiqué par une inscription placée au-dessous de la gra- 
vure. 

Chaque page contient trois sujets superposés dans la 
bordure latérale, et la Danse entière se déroule dans l'ordre 
suivant : 



IL'(ZEmpereut, 
ILe CarDinal, 

Ht Patdatcîie, 
He Conneistatile, 

He C^etialier, 
ll'€0Citper, 

IL'90tcolo0ten, 
ne 1Bour0op0, 
ne Cbanoinev 



Danse des Hommes. 

Le apatctiant, 
le C^attreur, 
le Sergent, 
ne a^opne, 

ne apenectn, 
n'^moureur, 

n'aimocat, 

ne apénesttiet, 
ne Cute, 
ne nafioureut, 
ne CotDelter, 
n'Cnfant, 
ne Clerc, 
n'iCrmîte. 



1^^ 
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Danse des Feinme& 



Ha IRopne, 
Ha Ducbesise» 
Ha Evente, 
la C&etiaU^e, 
VWm%z^ 

Ha jfemme ti'<ZEgcu?er, 
Ha l^cieure. 
Ha Damotiselle, 
Ha iBoucgioise, 
Ha CotDett^e, 
Ha jTemme D'aceul, 
Ha Bourice, 
Ha C&amiiertere, 
Ha ]Recommantiece0$e, 
Ha Oielle Damotselle, 
Ha (Qeufbe, 
Ha a^arcbanoe. 



Ha Ct)^b)0tenne, 
Ha Jl^outielle ^j^ariée. 
Ha iFemme gtoiSiBie, 

H'<Si8ipOU9ée, 

Ha a^ignote» 

Ha iFUle pucelle. 

Ha Partie D'acoucb^, 

Ha 3[eune ftlle» 

Ha ]aetig^eu0e» 

Ha TBergète, 

Ha jFemme aur potenceis» 

Ha JTemme ne tiHlage, 

Ha atetlle. 

Ha iaeuentiere$9e, 

H'Smouteuse, 

Ha ^orct^e. 

Ha iBigote, 

Ha ^ote. 



Ha laallttie, 

La Danse des Hommes est assez correctement formée- 
En effet, la série des personnages nous offre, sans double 
emploi, le tableau à peu près complet des diverses condi- 
tions humaines, depuis le Pape et X Empereur jusqu'au 
Laboureur et à \ Ermite. Nous disons : le tableau à peu près 
complet ; car, si nous comparons notre suite à la Grande 
Danse macabre des Hommes et des Femmes, publiée en 
1 486 à Paris par Guyot Marchant, nous remarquerons qu'il 
nous manque dix des personnages de cette Danse, savoir : 

le u^x^ le Duc, le ^zx%txz D'eiscole» li^omme D'armes, 
le ptomoteut, le c^eôlier, le ip^erin, le iBetgler, le 
l^attetiatDier et le %ot 

Cette lacune provient de ce que les éditeurs de Livres 
d'Heures ont fait exclusivement usage de l'édition /n«^^j 
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de 1485 qui ne contenait que les trente personnages du 
Charnier des Innocents. 

Sans nous arrêter successivement à chacun des groupes 
de la Danse des Hommes pour les analyser, notre attention 
doit en particulier se fixer sur trois ou quatre d'entre eux 
dont la composition recèle le plus d'esprit. Ainsi, dans la 
scène entre la Mort et \ Usurier, où le dessinateur a jugé 
bon d'introduire exceptionnellement, comme troisième 
figurant, un malheureux client de l'Usurier, on voit ce 
dernier, bien que pressé par la Mort, disputer encore à 
cet instant suprême avec le solliciteur sur le taux du prêt, 
tant est grande chez lui la rapacité, ou, si l'on aime mieux, 
la force de l'habitude. 

Dans le groupe suivant, la Mort et le Médecin, celui-ci, 
retenu par le devoir professionnel, poursuit l'examen de 
l'urine d'un malade, malgré l'invitation de sa funèbre visi- 
teuse. 

L'inspection des urines s'est, en effet, pratiquée de tout 
temps au lit des malades, mais d'une manière superficielle, 
et sans tenir compte des éléments étrangers que pouvait y 
produire la maladie. La médecine ancienne se bornait à 
Texamen de la couleur et de la densité de l'urine, la science 
ne pouvant alors aller au-delà. Il n'en est plus de même 
aujourd'hui ; et, grâce aux progrès si remarquables de la 
chimie, le médecin possède le moyen de reconnaître dans les 
urines les modifications qu'un état morbide peut y apporter. 

La Mort semble impatiente d'emmener le médecin; elle 
pense ajuste titre n'avoir rien à démêler, pour son propre 
compte, avec la parole de la Sainte Ecriture : Honora me- 
dicum propter necessitatem; etenimillum creavit Altissimns 
(Eccli., cap. XXXVIII, v. i). Les médecins doivent danser 
avec elle, comme les autres. 

Quant à \ Astrologien^ il parait avoir entamé avec la Mort 
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une discussion pour lui prouver qu'il n'a pas encore lu dans 
les astres que sa fin dût être si rapprochée ; mais il s'en tient 
à une simple protestation, pour l'honneur de la science divi- 
natrice. 

Le dernier personnage de la série, \ Ermite, est celui qui 
paraît accepter le plus philosophiquement sa destinée. N 'a- 
t-il pas, en effet, dans sa retraite, pris bien souvent pour 
sujet de ses méditations cette parole de saint Paul : 
Statutum est hominibus semel mort (Epist. B. Pauli ad 
Hebraeos, cap. IX, v. 27)? Aussi s'abstient-il sagement 
d'opposer la moindre résistance : il égrène tranquillement 
son chapelet en marchant côte à côte avec sa terrible 
compagne. 

La Datise des Femmes a ici le même nombre de sujets 
que l'édition de 1491 de la Grande Danse macabre y mais 
l'ordre dans lequel défilent les personnages y est assez fré- 
quemment interverti. Les doubles emplois y abondent; 
ainsi la Jeune fille et la Fille puce lie , la Nouvelle mariée et 
VEspousée ne sont guère que des types redoublés. On peut 
en dire autant de la Femjne daceul et de V Amoureuse. 
Toutes deux sont bien le type de la femme livrée au 
plaisir. Elles sont, en effet, interpellées de la même ma- 
nière, quant au fond, dans la Grande Danse de 1 49 1 . 

A la Femme d'aceul : 

jFemme D'accueil et amiable 
9 fe0ttet: gens à planté, 
acquiis atie? amis De table, 
IPour parler De mzmîtt. 
ile temp0 n'est tel qu'il a esté; 
IRien ne Dault ic? Dacabont 
IParler, qui n'est que Danité ; 
Ceulr qui ont le bruit ont le bont 
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A l'Amoureuse : 

jTemme ne petite tialue, 
Ql^al titioant en c^atnaltté» 
9^ent atie? tite Dissolue 
<ZEn tous temps, ^Der et esté. 
2kit» lecueur espoDenté, 
Cat Dous serés De près tenue ; 
Pour mat faite on est totmenté : 
l^écîiénuist, Quant on continue. 

Parmi les types les plus intéressants, nous citerons la 
Mignoie , la Recommanderesse , la Femme aux potences et 
la Sorcière. 

La Mignote est cette petite maîtresse qui, avant tout, 
veut être dorlotée. Elle boude pour peu de chose ; elle 
exige constamment des siens la plus extrême complaisance 
sans leur en savoir jamais aucun gré. Un rien la rend ma- 
lade ; la moindre odeur la fait tomber en pâmoison ; la plus 
légère contrariété est pour elle un événement capital. 

La Mort l'apostrophe ainsi : 

JTemme nourrie en mignotise, 
^Vi\ Dorme? jusques au Disner, 
âDn Da c^autfer Dostre chemise, 
% est temps De Dous Desieôner. 
Slous ne Deussie? /amais ieûner. 
Car Dous este? trop maigre et DuiDe; 
9 Demain dous Diens aDioumer : 
âDn meurt plus tost que on ne cuiDe. 

La Recommanderesse faisait métier de placer les domes- 
tiques, de chercher des logis pour les étrangers, de rendre 
en un mot, mille petits services plus ou moins licites. Ne 
serait-elle pas, sous ce dernier rapport, l'ancêtre de l'entre- 
metteuse moderne, pour ne pas employer une expression 
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beaucoup plus énergique, mais triviale et déshonnête? 
La Mort l'interpelle en ces termes : 

^çatoe^^tiouis, recommanoereâise, 
Ipoiiït ungi bon lieu pour mop toget f 
3i'a^ bien me$tter que on m'ûtireiBi^e, 
Car nul ne me tieult ttbttçet, 
a^ais f en feta^ tant Deislogier 
Ciue on cognotstta mon enseigne ; 
apouric fault, pour tiouie! abréger : 
j^ul ne pert que autre ne gaigne. 

La Recommanderesse est bonne personne ; elle termine 
philosophiquement sa réponse par ces paroles fort sages : 

Qj^ourir contiient quant à Dieu plaist. 

Quant à la Femme aux potences, la Mort, lui mettant ami- 
calement la main sur l'épaule, s'attendrit sur son triste sort 
en ce bas monde, mais elle lui promet en compensation la 
gloire et les biens éternels dans l'autre : 

apréâi, poutire tiietle aur potences, 
Ctui ne uous potie? soustenir, 
C|?<tia0 n'aue? pas \m plaisances, 
aussi bous en comptent tienir. 
l'autre siècle est à aimenir 
âDù, pour tiostre mal et mis^e, 
]pot)e? à grant bien pamenir : 
Dieu récompense tout en gloire. 

La vieille Impotente, pour répondre à ce bienveillant 
discours, fait à la Mort le récit de ses souffrances, et finit 
par ce proverbe : 



après la pUtpe tiient le beau 
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La Sorcière tient encore à la main le balai sur lequel elle 
s'est rendue au sabbat. La Mort énumère tous ses crimes 
et le nombre considérable de gens qu'elle a déçus et fait 
périr par ses machinations diaboliques. La Sorcière avoue 
ses méfaits et sollicite des bonnes âmes don de patenostre 
ou de messe ; mais, par suite de son long commerce avec 
le diable, elle termine par un mot malheureux qui sent 
quelque peu le fagot : 

iSuI ne peutt contre 0a fbrtune. 

Telle est la Danse des morts insérée dans cet Office. On 
voit que, tout en priant pour leurs chers trépassés, les âmes 
dévotes qui en feuilletaient les pages avaient sous les yeux 
tous les éléments d'une pieuse distraction. 

Les bordures inférieures del'Office des défunts nous mon- 
trent, dans une suite de seize petits sujets répétés autant 
que de besoin, les nombreuses Épreuves du saint homnte 
Job. 

VII. — Les Prières diverses. 

DERNIÈRE partie de notre Livre, formée de 
prières diverses, contient d'abord les supplications 
aux plus grands Saints et Saintes du Paradis, puis 
un choix d'oraisons appropriées à différentes situations. 
Elle s'ouvre par une grande planche divisée en deux scènes 
superposées représentant XÉglise militante et \ Église 
triomphante. 

Dans la partie supérieure, l'Église du ciel : au centre. 
Dieu le Père et le Christ à sa droite tiennent ouvert le 
Livre de Vie au dessus duquel plane le Saint-Esprit sous 
la forme d'une colombe, tandis que les chœurs angéliques 
sont prosternés dans l'attitude de l'adoration. De chaque 
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côté sont rangés les élus, issus de toutes les conditions 
humaines. 

Dans la partie inférieure, T Église de la terre : un Pape, 
assisté d un cortège de Cardinaux, d*Evêques et de mem- 
bres du clergé tant séculier que régulier, est agenouillé de- 
vant une église dont le portail clos semble indiquer que les 
portes de la Jérusalem céleste ne céderont qu*à la violence 
des membres de T Église militante, suivant la parole de la 
Sainte Écriture : Regnum cœlorunt vint patitur, et violentt 
rapiunt il/ucl {saint Matthieu, ch. XI, v. 12). Vis-à-vis du 
Pape est agenouillé un Empereur accompagné d'une nom- 
breuse escorte de hauts dignitaires, suivis d une foule de 
gens de tout rang et de tout état. 

Chaque prière est précédée d une petite gravure, inter- 
calée dans le texte, offrant le trait principal de la vie du 
saint invoqué, le plus souvent la scène de son martyre. Ce- 
pendant, en tête de Toraison en Thonneur du Saint Sépulcre, 
nous trouvons encore une planche de grande dimension 
représentant la Mue au Tombeau. Cette scène est remar- 
quable par l'expression de profonde douleur répandue sur 
le visage de tous les assistants. Le fond du tableau, très 
finement traité, nous offre une perspective assez étendue 
des principaux édifices de Jérusalem. 

Après les trois Personnes divines et la Vierge Marie, les 
Saints et Saintes auxquels est affectée une oraison spéciale 
sont : saint Michel, saint Jean-Baptiste, saint Jean FÉvan- 
giliste^ saint Pierre et saint Paul, saint Jacques, saint 
Etienne, saint Laurent, saint Christophe, saint SébcLstien, 
saint Nicolas, saint Claude et saint Antoine ; puis sainte 
Anne, sainte Marie-Madeleine, sainte Cat /urine, sainte 
Marguerite, sainte Barbe et sainte Apolline. 

Parmi les prières suivantes, il en est deux qui offrent un 
attrait particulier. La première, assez courte, devait être 
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Ha SÇist au tlombtm. 

(Réduction aux 9/io**dc l'original.) 
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fort appréciée de la masse des fidèles, en raison de l'aver- 
tissement qui la précède et qui est ainsi conçu : 

IPape iSontfôce a Donné à tous ceulr qui Diront 
Dédotement ceste oraison qui s'ensuit entre TéléDacion 
Du Corpus Domini et le Dernier 9gnus ^ti Deur mille 
ansDe)}rapparDon.(i) 

Après cet avis, une gravure à mi-page nous montre la 
Messe miraculeuse de saint Grégoire. Au moment où le 
Pontife prononce les paroles de la consécration, le Christ, 
soutenu par deux anges portant les instruments de la Fla- 
gellation, apparaît tout ensanglanté au-dessus du calice du 
célébrant. Les assistants sont saisis d'admiration à la vue 
de ce prodige. Sous cette planche se déroule le texte de 
l'oraison : 

Domine 3lesu Cîiriste, qui ^anc sacratissimam car« 
nem et preciosum sanguinem De g^toriosissime Dirginis 
ai^arie utero assumpsisti, et eunDem sanguinem De 
sacratissimo tatere tuo in ara crucis pro satute nostra 
efiiiDisti, et in bac gtoriosa came a mortuis resurreristi, 
et aD celos ascenDisti cum eoDem sacratissimo corpore 
tuo ; iterum Denturus es mDicare tiiDos et mormos in 
eaDem came $ lifiera nos« per W sacratissimum corpus 
tuum quoD moDo in altari per manus sacerDotis tracta» 
tur, ati omnibus immunDiciis mmtis et corporis, et ab 
uniDersis malis et periculis preteritis, presentibus et 
fiituris. Ctui DiDis, etc. 

(x) L'Indulgence partielle est celle qui remet une portion delà peine temporelle due aux 
péchés ; die se rapporte à la pénitence que prescrivaient les anciens Règlements ou Canons 
de l'église. Les plus longues Indulgences partielles accordées parles Papes sont de sept, de 
dix, de quinze et de vingt ans, rarement au delà. Les auteurs les plus sages regardent, avec 
Benoit XIV, conmie suspectes ou fausses, les Indulgences de mille ans, et, à plus forte 
raison, celles de dix mille ans, de cent mille ans, mentionnées dans des livrets ou sur des 
feoiUes volantes qui se colportent et se vendent aux gens simples et crédules, et plus d'une 
fois au grand détriment de l'édification et de la vraie dévotion. {}A2Mi€i.-- 1^ Chrétùnéclairé 
S^r la nature et F usage des Indulgences, in-12, Lyon, Pélagaud, 1858, passim.) 
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L'autre prière doit être citée comme spécimen du style 
pieux à la fin du XV^ siècle; c'est une oraison en français 
à Dieu le Père : 

^on benott Dieu, je cro? De cueut et confesse De 
iioucfie tout ce aue sainte CgUse croît et tient De Dons, 
et que mç iion catholique Doit De Doug sentit et ccoite; 
et proteste cg Detiant Dostre figure que je Dueil ttiDre et 
mourir en ceste fbp, et p perséD^er toute ma ttie ; et 
ttousrecongnoig, mon Dieu, p^e, créateur et téDempteut 
De tout le monDe ; et mop, Dostre poDre créature suéiecte 
et semante, Dous fais la (os et {jommaige Démon corps 
et De mon ame que je tiens De Dous noDlement, aitisi 
comme Démon souDerain Seigneur, aDec tous les biens 
naturel?, spirituel? et temporel? que j'ap, que oncques 
j'en?, et (lut j'attens ô aDoir De Dous en ce monDe icg et 
en l'autre ; et De tout mon cueur Dous en loue et tenter» 
est. €t, en signe De recongnoissance, Dcus pape De ce 
petit tribut au matin et au soir, c'est que je Dous aDore 
De cueur et De boucbe en fbp, en espérance et en cbatité, 
De reste petite oraison qui tant seulement appartient 
a Dostte benoicte majesté, seigneurie et DiDinité. ^ 
Dous requiers trois cboses : la première est miséricorDe 
De tant De mauljc et Dilains pé^e? que j'a? fai? et corn* 
mis le temps passé contre Dostre boulenté ; la seconDe, 
qu'il bous plaise me Donner grâce que je bous 9vdf»t 
serbir et acompltr bo? commanbemens sans encourir ne 
encbeoir en pécbé mortel ; la tierce mi est que à la mort 
et à mon grant besoing me bueille? secourir, et Dcnner 
grâce que je puisse aboir soubenance De bostre benoicte 
l^assion et contrition De mes pécbe?, et que je puisse 
mourir en bostre saincte &s et finablement parbenir à 
la gloire étemelle abec tous les sainct? et sainctes De 
IpataDis. amen. 



H^mm ne ^irnon diomt. 85 

Ce choix de prières est terminé par \ Office de la Con- 
cation de Notre-Dame. 

Les bordures de cette partie reproduisent, entre autres 
sujets précédemment insérés et répétés autant que de be- 
soin, les Vertus terrassant les Vices contraires, les Sept 
Sacrements^ des scènes pastorales, des chasses, des grotes- 
ques et des danses champêtres. 

Un supplément, que Ton retrouve du reste dans presque 
tous les Livres d'Heures, contient une « translation enfran^ 
çoys au plus pris du latin > des Psaumes pénitentiaux. 
Ils sont précédés d'une petite gravure, intercalée dans le 
texte, représentant au naturel Bethsabée dans le bain, sous 
les regards du roi David. Malgré la grande latitude laissée 
aux artistes dans l'interprétation d un sujet, le dessinateur 
a outrepassé ici la mesure permise. Qu'en faut-il conclure, 
sinon que nos aïeules n'y regardaient pas de si près, ou 
plutôt qu'elles ne s'effarouchaient pas pour si peu, ce qui 
semblerait prouver en leur faveur, suivant cette parole de 
TApôtre : Omnia munda mundis (Epist. B. Pauli ad Titum, 
Cap, I, V. 15). 

En résumé, ce Livre d'Heures peut être considéré 
comme une des plus belles productions de Simon Vostre. 
Non seulement l'ornementation est, dans ses différentes 
parties, appropriée au sujet avec un tact et une mesure 
remarquables; mais encore le choix des épreuves, la variété 
des arabesques et la beauté du tirage placent cette édi- 
tion au premier rang de toutes celles qui sont sorties 
de la même librairie. 
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II. 

HEURES DE SIMON VOSTRE. 

(Sans date. — Almanach de ijo8 à 1528.) 

PréUminaires- 

«^oce €hxistiW:t 33itg1nisi Otarie, senmlium lunim 
Eomanum, ao longçum abeque altQuo tecutgu, cum flUus 
miraculis et figeais apocalipsis et tif&liantô una cum 
triutnp&ts Cesacis. » 

|ES HEURES de la Vierge Marie 
figurent parmi les plus intéressantes 
qu'ait données Simon Vostre. Grand 
in-S" gothique, imprimé sur papier, à 
I fort belles marges, et dans un état 
[ de conservation exceptionnel, ce Livre, 
mesurant 24g millimètres de hauteur sur 170 de largeur, 
est composé de 102 feuillets signés Slk <B par 8, JTpar 2, 
^ par 6, 1^ à J|3 par 8 et SD par 6. Il n'est pas daté, maïs on 
y trouve un Almanach de 1508 à 1528. L'édition est men- 
tionnée au Manuel du Libraire (tome 5^ col. 1 590) sous 
le n» 80. 

Son format est notablement supérieur à celui du volume 
précédent. La justification est néanmoins la même, ce qui 
donne aux bordures une importance plus considérable. Ces 
dernières offrent en outre cette particularité que la plupart 
des sujets sont accompagnés d'un texte explicatif, en vers 
français, d'un style assez naïf et passablement original. 
On y rencontre çà et là des expressions qui choqueraient 
aujourd'hui la délicatesse du lecteur, même dans des ou- 
vrages d'un genre tout difîérent. 




5)eute0 ne ftimon Hmte. (1508.) 




9Çacqu( te ëfinon Bostn. 

(lUdoctioD >ui S/IO" de l'originaL) 
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Nous verrons, indépendamment des scènes pastorales 
et des différentes suites déjà décrites, les Sibylles avec 
leurs ditSy les Figures de F Apocalypsey le Triomphe de 
César, les Miracles de Notre-Dame ; et, dans la partie 
purement ornementale, des vases chargés de rinceaux et des 
candélabres à fleurons, entremêlés d'amours, de nymphes 
et de tritons. Ces motifs païens font un singulier contraste 
avec les ornements gothiques à côté desquels ils sont placés. 

L'imitation étrangère n'est pas moins accusée dans les 
grands sujets. La plupart répètent ceux que nous avons vus 
dans notre édition de 1498; mais la composition en est 
presque toujours différente. Plusieurs sont dans des cadres 
à colonnettes, où l'ornementation est poussée jusqu'à la 
profusion. Les personnages, fort allongés, sont revêtus de 
draperies étoffées et arrangées à l'antique. Les fonds sont 
surchargés de détails, et plusieurs laissent voir des édifices 
italiens. D'autes planches, encore plus grandes et sans 
encadrement, faute de place, nous offrent des figures d'une 
stature démesurée, drapées de lourdes étoffes. 

Tels sont les caractères généraux de ces Heures dignes 
d'être étudiées dans tous leurs détails. 

L — L'Almanach. 

MARQUE du Libraire occupe le recto du pre- 
mier feuillet. L'écu, orné de son chiffre, est sus- 
pendu à un arbre et retenu par deux léopards. 
Le champ de la gravure est décoré de fieuronsdansle style 
de la Renaissance. Sur un phylactère se lit le nom de 
^îtnon OO0tt0 ; et, au bas de la planche, se développe le 
titre rapporté en tête de notre description. Les bordures 
de cette page contiennent des amours se jouant au milieu 
de rinceaux fleuris. 
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Toutes les initiales et majuscules sont alternativement 
rubriquées et azurées. 

Le verso du premier feuillet présente VA/manacA (Us 
Fêtes mobiles y ainsi que le Nombre dOr et la Lettre Do- 
minicale, pour une période de 21 ans, de 1508 à 1528. 

Nous retrouvons, au recto du feuillet suivant, \ Homme 
anatomique ; mais il est ici sous forme de squelette. Les 
cavités thoracique et abdominale renferment néanmoins 
les viscères en correspondance avec les planètes figurées 
par des astérisques, comme dans le volume précédent (voir 
page 26). Il est également entouré de la personnification 
des quatre tempéraments, avec leurs singuliers préceptes 
touchant la saignée. Ceux qui concernent le flegmatique 
et le mélancolique reparaissent deux fois, parce que le 
compartiment dans lequel ils sont répétés avait sa place 
déterminée dans l'agencement de la bordure. 

IL — Le Calendrier. 

U VERSO du second feuillet commence le Calen- 
drier dont chaque mois occupe une page entière 
et reproduit les préceptes sanitaires et moraux 
insérés dans l'édition de 1498 (voir page 31). 

La bordure latérale extérieure contient les Fêtes et les 
Saints principaux du mois. Dans la bordure supérieure 
sont les Occupations mensuelles et le Signe du Zodùique^ 
tandis que la bordure inférieure nous offre les Jeux ou 
usages en vogue : en Janvier, le Jeu de la crosse; en Février, 
la Collation des crêpes ; en Mars, la Cérémonie des Cendres; 
en Avril, le Jeu des pèlerins; en Mai, les Entretiens des 
amoureux; en ]uin,\e Cortège des noces; en juillet, ls.Queuedu 
loup; en Août, le Colin-Maillard ; en Septembre, le Cheval 
fondu et la Main chaude ; en Octobre, la Réparation des 
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tonneaux; en Novembre, le y eu de paume ; en Décembre 
enfin, le Colin-Maillard. La réapparition de ce dernier 
sujet, mieux placé au mois d'Août, doit provenir d'une 
erreur ; on indique ordinairement pour Décembre les 
Boules de neige. 

Dans la bordure latérale intérieure, fort étroite, sont 
trois personnages superposés, alternant par séries avec 
des arabesques et des chimères. 

La bordure latérale extérieure renferme encore un qua- 
train relatif aux propriétés de chaque mois. Voici ces vers 
dont l'allure naïve ne manque pas d'une certaine grâce : 

JANVIER. 

3le me 6115 3lant)iec appeler, 
Le plus ftoit te toute l'année % 
ai^ai0 %\ me puis^ie tien vanter 
due ma saison est appromiée. 

FÉVRIER. 

(St Sz suis jFétitiec le bacnp, 
auquel mops la (tlierge ropal 
@'ett ala au Cemple tes 3lutf^ 
iTaire présent espécial. 

MARS. 

3Ie suis notle ai^ars florissant, 
Crés gentil et très bertueur ; 
^n mop tiient tiens ftuctifians. 
Car Sz suis large et plantureujr. 

AVRIL. 

3Ie suis atiril le plus )olp, 
De tout tonneur et ne vaillance 1 
Car en mon temps ftit conftancti 
Le monte Du fer D'une lance. 
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MAI. 

De pateil à moi encot n'a 
Ipoint en toute ceste a0$emtilée ; 
Car qui bien nommer me isçaura, 
^e 0ui0 le franc rop ne Tanni^e. 

JUIN. 

Cî)a0cun 0cet, ma 0ai0on e0t telle, 
3le 0ui0 le mop0 ne 3luin0 nommé 
€iui fait tonure, la cbose est telle, 
IBetUSy mouton? à grant planté. 

JUILLKT. 

(ZEt it crop, 0i it t)ou0 ni^ope 
lLe0 baleurs qui sont en mon fait, 
Ciue point creu De t)ou0 ne sero^e, 
ai^op qui 0ui0 le mop0 De juillet. 

AOÛT. 

^e 0ui0 9ou0t auquel nul loisir 
Be Doit prenDre ne séioumer ; 
jTauc&er, 0emer sans grant loisir, 
ai^ettre en gnranclie, tatre, Danner. 

SEPTEMBRE. 

3|e me fai? ^eptemtire appeler, 
piain De tous tiens en tous enDrois, 
âDn peut, en ma saison, trouver 
jFourment, bin, aDoienes et pois. 

OCTOBRE. 

Celup qui De mop se rememtte 
@e Doit resiouir granDement ; 
3|e min nommé le mots D'Dctotre 
Ctui fait cuellir Din De serment. 
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NOVEMBRK. 

3[e fai5 alumer maint tison, 
il^otiemtire suis qui règne à plain, 
due toute personne ne fàçxm 
Doit penser D'atioir tiin et pain. 

DÉCKMBRE. 

3[e suis Décembre le courtois 
Ctue sur tous Dois estre loué, 
Ciuant en mon temps le iRop Des iRops 
jFut De la Oierge enfanté. 

IIL — Les Évangiles et la Passion. 

^ÉVANGILE selon saint Jean^ relatif à la 
divinité de Jésus-Christ, est précédé d'une grande 
planche sans bordure, occupant toute la page; 
elle représente V Apôtre devant le pontife païen Aristodème, 
Jacques de Voragine raconte ainsi cette scène dans la 
Légende dorée : 

« Aristodème dit à saint Jean : « Si tu veux que je 
croie en ton Dieu, je te donnerai du poison à boire; et, s'il 
ne te fait aucun mal, je croirai ton Dieu véritable. » 
L'Apôtre lui dit : « Fais selon ton désir. » Aristodème 
reprit : « Je veux, pour t'effrayer davantage, te montrer 
sur d'autres les effets du poison. » Il alla donc demander 
au Proconsul deux condamnés à la peine capitale ; il leur 
donna le poison en présence de tout le peuple, et, aussi- 
tôt qu'ils l'eurent bu, ils tombèrent morts. Saint Jean, 
prenant alors la coupe, fit le signe de la croix, but tout le 
venin, et n'en ressentit aucun mal. » (i) 

Les trois autres Évangélistes figurent, avec leurs attri- 
buts respectifs, dans de petits bois intercalés en tête de 

z) Legenda aurea, in-4<>, Lugduni, Bonet, 1510; f> xi, verso. {Légende de saint Jean 
rÉvangélUteJ 
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r Évangile de chacun d'eux. Puis vient la Passion selon 
saint Jean précédée de \ Arrestation de féstis dans le Jar- 
din des Oliviers, grande planche sans encadrement. Cette 
scène se fait remarquer par la juste expression des divers 
assistants. Le Christ, le visage empreint d'une douce rési- 
gnation, est entraîné par les soldats qui l'ont préalable- 
ment garrotté. Judas, en donnant à son Maître le baiser 
de la trahison, tient encore la bourse qui renferme la 
récompense de son crime. Pierre remet tranquillement 
son épée au fourreau, tandis qu'à ses pieds gît terrassé 
l'infortuné Malchus. 

L'ornementation des bordures de ce Livre est presque 
toujours parfaitement raisonnée et pleinement appropriée 
au texte qu'elles encadrent. Ainsi, dans cette partie, prin- 
cipalement occupée par la Passion, les bordures latérales 
nous présentent \ Histoire de Joseph en vingt-sept petits 
sujets. On sait que nombre de personnages de l'Ancien 
Testament, entre autres Joseph, étaient la figure du Mes- 
sie. Ces vingt-sept sujets sont expliqués dans autant de 
strophes dont voici les plus intéressantes : 

£00 ftère0 De 3lo0ep{) conceurent 
^apne sur lu? comme entiieur, 
<2En ung puis gecter le tiolurent, 
<2Et lup firent nu pis qulls peurent. 
Car son p^e raimott le mieur. 

Crente nenters il fut tienDu 
aur gens 3lsmaêlittens, 
entre leurs mains daillé, renDu ; 
Ce fut à eulr mal entenou ; 
Dieu seufte tout par bons moiens 

La rode 3losept) nessirèrent $ 
Ong cbetireul ont occis De fait, 
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Du 0ang la rolie ensanglant^ent ; 
€me ttat0on madiin^ent 
]pour cuiDer cotxùtit leur mesfait. 

3laco(i, gui $on fil? tant apma, 
jFut amoettî ne ce meschitf; 
IXuant te caiei on lu^ résuma, 
^'e0cria : fera peieisima (su) 
a ntùott mon filf 3lO0epb. 

la femme iFutifar (su) requi$t 
^osepb D'amour DésorDonnée, 
iLeguel sagement TesconDist. 
ainsi qu'il fupoit, elle prist 
^on mantel comme forcenée. 

He mantel monstre à son seigneur. 
Comme pleine De Desraison, 
Disant : 3losepl) est efforceur 
<St m'a requis De Déshonneur, 
lors fut entioié en prison. 

]pl)araon songa plusieurs nups 
Songes territiles qu'il glosa, 
<ZEt n'p eut clercs si tien instruis 
Ctui en cène fussent séDu^s ; 
aidais 3losepb seul les ei^osa. 

3losepb fut amp corDial 
De Ipbaraon, rop somptueur. 

Comme courtois et littéral, 

lu^ Donna son annel ropl 

et Des tiestemens précieur. 



IPbutifar, mari De la Dame 
Ctui le mantel 3Iosepl) osta. 
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(Sut une fille mm Diffame 
due Pharaon Donna à femme 
S 3losep|) ; son tien augmenta. 

9u temps De moissons cbeDaucîjoit 
^oipeusement parm^ €gfipte ; 
Ht Créateur le consolott ; 
les tiés et les cbars recueilloit ; 
^ans peine nuUp ne proufite. 

iFamine régnoit sur la terre ; 
^acoti, tiopant gens Desconfis« 
^es Dir enfans entioie grant erre 
(ZEn (ZEgppte, pour Des tiens guerre, 
<Bt retient Xenjampn son fil?. 

les Dit enfans se tiiennem renDre 
OeDant 3losepb qui est leur frère, 
nui DemanDent Du bit à tienDre, 
€n TaDorant, pour tien l'entenDre ; 
Dieu fait ses ctoses par mistère. 

Après la Passion se trouvent plusieurs oraisons latines 
à la Vierge Marie, lesquelles, dans les autres Livres 
d'Heures, sont reportées à la fin des Prières diverses. Les 
bordures encadrant ces oraisons représentent les Douze 
Sibylles avec leurs attributs respectifs et renferment, sous 
forme de quatrains, leurs prédictions relatives à la Vierge 
et au Messie. 

Les Sibylles étaient des femmes inspirées de Dieu. Bien 
que païennes, elles ont prédit, paraît-il, la venue du Christ 
et les principaux faits de sa vie publique. La plupart 
étaient au service des faux dieux et rendaient des oracles 
soit dans leurs temples, soit dans des cavernes. 
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Les Sibylles étaient, aux yeux des Gentils, comme les 
Prophètes chez les Juifs. Tous les auteurs sacrés et pro- 
fanes, grecs et latins, historiens et philosophes, poètes et 
orateurs, en ont parlé ; entre autres Platon, Aristote, Var- 
ron, Cicéron. Diodore de Sicile. Strabon, Tacite, Suétone, 
Tite-Live, Florus, Valère le Grand, Denysd'Halicarnasse, 
Pausanias, Apollodore, Lucien, Pline, Homère, Virgile, 
Ovide et Juvénal. Parmi les saints Pères, ceux qui ont le 
plus vanté leurs oracles sont : saint Clément pape, saint Jus- 
tin le martyr, Athénagore, Théophile d'Antioche, Eusèbe, 
Lactance, saint Clément d'Alexandrie, saint Ambroise, 
saint Jérôme, saint Augustin, saint Isidore de Séville. le 
vénérable Bède et quantité d'autres. Tous ont appuyé la 
vérité de la religion chrétienne de l'autorité des Sibylles. 

A ces nombreux témoignages on doit joindre celui de 
l'Église qui déclare, dans la Prose de la Messe des morts, 
que le monde finira par le feu, suivant la prédiction de 
David et de la Sibylle : 

Dies irCy dies illa, 
Solvet seclmn infavilla : 
Teste David aim Sibylla, 

Les Sibylles sont, dans notre Livre, au nombre de douze, 
savoir : la Libyque, \ Erythrée, la Cumane, la Samienne, 
la Chnméri^nne, \ Européenne, la Persiquey \ Agrippine, la 
Tiburtine, la Delphiqtie, \ Hellesponthte et la Phrygienne, 

La première représentée est la Libyque ; elle tient un 
cierge allumé. On lit les vers suivants au bas de son 
portrait en pied qui est, comme celui des autres, sur un 
fond sablé noir, parsemé d'étoiles blanches : 

^idile Lidica, en l'aage 
De xxiiii ans, a prénit 
jâDiue 3lésu0, pour l'umain lignaige, 
(QienDtOit rempi;? nu ^ainct^OEspent. 
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La seconde est X Erythrée ; elle tient une rose : 

titille Cricbe annunça, 
OEn raage ne m ans, comment 
H'ange (Satiriel prononça 
De ta (Uterge rcnfantëment 

La troisième est la Cumane ; elle tient la plaie faite au 
côté du Christ par la lance du soldat romain : 

^ilitle Cumana n'aiooit 
IXue rtiui an? H'aage parfaicte ; 
La aatititté prénisoît 
De %iim% jsoimeratn IPropb^e. 

La quatrième est la Samienne ; elle tient un berceau : 

titille ^anne profétoit, 
€n raage ne rjciitianiB!, 
IXue ta (Uterge Cbtist poseront 
(ZEn ta ctècîie aur deuf?, et gertott 
Daniel apeter Iteur ttiumpi)an0. 

La cinquième est la Cimmérienne ; elle tient une corne : 

^Wz Csemeria, 
aagée ne t^xii ans, a Xixt 
IXue la (Kietge alectera 
^on (ZEnfant sans nul contceoit. 

La sixième est X Européenne ; elle tient une épée : 

titille ^uropa la v^% Iielle, 
9a0^ ne t^ an?, nous récite 
Comme ri)umlile (Vierge pucelle 
(!Et son iTtl? fuiront en ^gppte. 

La septième est la Persique ; elle tient une lanterne et 
écrase un serpent : 
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titille l^erisica racompte, 
<Sn 0on ttenttesme an, que le Dialile 
^eroit surmonté, mi» à lionte 
Pat un Wtoçttttt \ittit$b\t, 

La huitième est XAçrippine ; elle tient un fouet : 

^îdite agtipa, en l'aage 
De XXX an0, nous; a rétiélé 
IXue 31^u0 jsetoit par oulttatge 
9 un0 atacîie flagellé. 

La neuvième est la Tiburtine ; elle tient un gant : 

Ha ^iaile Ciaurtina, 
aagée ne rr an?, a tité 
IXue %tfm le ^amieut sera 
De plusieurs duffes Iiuffeté. 

La dixième est la Delphique ; elle tient une couronne 
d'épines : 

^itiile Delpi)ica, en Taage 
De XX ans, a tétermtné 
due Clirist pat gens remplis Oe rage 
^eta ti'espines couronné. 

La onzième est \ Hellespontine ; elle tient une croix : 

^itiile ^lepontia, 
aagée te H ans, racompte 
De 3lésus, et propl)étisa 
Ctue en la ctoit seroit mis à {)onte. 

La douzième est la Phrygienne ; elle tient une croix 
ornée d'un étendard : 

iTrigea, ^itiile ancienne, 
]ptétiit la Résurrection 
De 3Iésus. 9 tous tious soutienne 
De la ptémétiitation. 



Les Sibylles, classées ici d'après Tordre chronologique 
des événements, auraient par conséquent prédit la Venue 
du Messie, V Afinonciation de fange Gabriel à Marie, 
V Opération du Saint-Esprit, la Naissance de yésus dans 
une étable, son Allaitement par la Vierge Mère, la Fuite 
en Egypte, les Miracles du Christ vainqueur de F Enfer, 
sa Flagellation, les Soufflets quil a reçus, le Couronne- 
7)tent d épines, le Crucifiement et enfin la Résurrection. 
Il ne nous appartient pas d aborder la question d'au- 
thenticité de ces diverses prédictions. 

La suite des bordures, tant latérales qu'inférieures, enca- 
drant ces prières, est complétée par des sujets de chasse 
et des scènes pastorales et champêtres ; on y voit aussi les 
Vertus terrassant les Vices contraires et les Sept Sacre- 
ments. 

IV. — Les Heures de la Vierge, de la Croix 

et du Saint-Esprit. 

jPRÈS ces préliminaires un peu étendus viennent 
les trois Offices de la Vierge Marie, de la Croix 
et du Saint-Esprit. Les grandes planches sont, 
pour la plupart, les mêmes que celles de l'édition de 1498, 
mais avec un bon nombre de sujets nouveaux. 

Les Matines de la Vierge débutent par deux gravures 
en regard Tune de lautre. La première est V Arbre de Jessé^ 
la même que dans le précédent volume ; elle est ici enca- 
drée d un riche portique à pilastres surchargé d'ornements. 
La seconde représente V Annonciation. Cette planche, 
sans aucun encadrement, occupe néanmoins toute la page ; 
aussi les deux personnages sont-ils d'une stature déme- 
surée. Le sujet est traité de la même manière que dans 
rédition de 1498 (voir page 47). 

En tête des Laudes sont également deux gravures dont 
la première .nous montre la Sibylle Tiburtine annonçant à 
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r empereur Auguste la naissance dn Christ. L'Empereur 
est à genoux devant la Sibylle, magnifiquement vêtue, qui 
lui montre du doigt le ciel où apparaît la Vierge, portant 
dans ses bras Tenfant Jésus. L'autre planche représente 
la Visitation, traitée comme dans le Livre précédemment 
décrit (voir page 48). 

Les bordures de ces deux parties sont particulièrement 
intéressantes ; elles nous offrent \ Histoire de Marie et 
celle de son Fils avant sa Passion, en seize petits sujets 
accompagnés de leur double figure prophétique tirée de 
l'Ancien Testament. Nous citerons, comme exemples, la 
Naissance du Sauveur à Bethléem figurée par \ Apparition 
de Dieu à Moïse dans le buisson ardent, et par la Florai- 
son, dans le Tabernacle, de la Verge desséchée cCAaron ; 
\ Adoration des Mages, symbolisée par Abner saluant 
David roi cT Israël, et par la Reine de Saba visitant Salo- 
mon ; la Tentation de Jésus dans le désert ayant pour 
figure la Tentation dEve dans le Paradis terrestre et la 
TentcUion dÉsau devant le plat de lentilles de Jacob. Ces 
ingénieux rapprochements de scènes des deux Testaments 
se voient déjà dans la Biblia Pauperum, une des plus 
anciennes productions xylographiques antérieures à la 
découverte des caractères mobiles. 

Parmi les sujets tirés de l'Ancien Testament, il en est 
un, fourni par le chapitre III de la Genèse, que le dessi- 
nateur a embelli de toutes les grâces de son crayon. C'est 
le premier tête-à-tête de notre Mère Eve avec le démon. 
Celui-ci est enroulé autour de \ Arbre de la science du 
bien et du mal ; son corps de serpent est surmonté d'un 
buste de femme orné d'un fort joli minois. L'éditeur 
n'ayant pas jugé à propos de nous donner un aperçu du 
dialogue qui a dû s'engager entre ces deux gracieuses 
créatures, nous allons y suppléer par un passage assez 
curieux d'un auteur du xvii^ siècle, aujourd'hui tombé 



I oo HeiS ^eureiB <!^oit)iqueiB;* 

dans loublî. Parlant d*Ève, il s exprime dans les termes 
suivants : 

€ A peine fut-elle créée, qu'elle fut curieuse et inquiète, 
et voulut vivre à sa fantaisie. Elle auroit dû se faire un 
plaisir de tenir compagnie à son cher mari, qui étoît autant 
le plus parfait homme du monde que le premier ; mais, déjà 
lasse de luy en peu de temps, elle le laissa philosopher tout 
seul, s'en alla çà et là dans le Paradis terrestre, et malheu- 
reusement y rencontra le Serpent ; c'est ce que trouve tou- 
jours une femme qui s'éloigne de son mari. 

> Eve n'en fut point effrayée, car il étoit d'une beauté 
exquise, et apparemment un de ceux dont les Naturalistes 
nous disent des choses surprenantes. Et comme il luy parla 
d'une manière spirituelle et polie, elle crut que c'étoit 
quelque génie qui n'étoit ni homme ni bête. 

» C'en fut assez pour engager la conversation. Ainsi 
ravie de pouvoir parler, sans sçavoir à qui elle parloît, 
touchée des louanges flateuses qu'il luy donna, rassurée 
contre les menaces de Dieu par ses raisonnemens artifi- 
cieux, elle trouva le fruit défendu fort beau à la vûë ; elle 
jugea, à l'odeur et au toucher,que la bonté devoit répondre 
à la beauté ; elle y goûta ; elle en mangea, et elle en dit 
son sentiment au Serpent qui luy conseilla d'en porter à 
son mari ; et voilà par où finit le premier tête-à-tête de 
tout l'Univers. 

» Considérez donc Eve qui revient de sa promenade, et 
qui de loin montre à Adam une branche de l'arbre de la 
science du bien et du mal, toute chargée de fruit. A peine 
l'eût-il reconnu, qu'il tourna la tête en détestant sa témé- 
rité : Mais quoy, luy dît-elle, vous ne voulez donc plus me 
voir. Eh ! du moins, regardez-moy. Quel mal y a-t-il de voir 
ce fruit entre mes mains, plutôt qu'à l'arbre, si ce n'est 
pxrce que c'est moyqui vous le présente. Hé bien,dît Adam, 
voyons-le pour vous contenter. Je l'avoue, il est charmant à 
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la vûë. Oh ! vrayment, dît-elle, vous en prendrez de ma 
main. Tâtez-le un peu et le sentez ; Todeur ne vous en fera 
pas plus de mal que la vûë. Mais il faut vous dire tout : j'en 
ay mangé, et je ne connois rien de si délicieux au goût 
dans tout cet heureux séjour, rien de si doux au cœur, et 
j'en ressens une certaine force, vivacité, lumière d'esprit, 
que je ne puis vous expliquer. 

^ C'est pourquoy je ne puis bien accorder ce que vous 
m'avez dit de la défense que vous prétendez nous avoir 
été faite d'en manger, avec tout ce que m'a dit un génie 
divin, qui m'a bien désabusée de tous ces préjugez. Et je 
vous avoue qu'à moins d'entendre parler Dieu, on ne peut 
recevoir plus de plaisir que de sa conversation. Je croirois 
volontiers que c'est Dieu qui m'a parlé autrement qu'à 
vous, n'ayant voulu de nôtre obéissance que jusqu'à ce 
moment. Car enfin j'ay mangé de ce fruit, et je n'en suis 
pas morte, comme vous voyez. Goûtez-y tant soit peu, et 
n'en mangez pas, si vous ne voulez. Pourriez-vous croire 
que Dieu eût créé cet arbre pour demeurer toujours inutile? 
Si la science du bien et du mal y est attachée, pourquoy 
voudroit-il que nous ignorassions le bien que nous pouvons 
sçavoir, et comment éviterions-nous le mal que nous ne 
connoltrions pas ? Goûtez-y tant soit peu et n'en mangez 
point, si vous ne voulez. Il est admirable, adjoûta-t-elle, et 
l'on peut penser assez vraisemblablement qu'elle en man- 
gea en sa présence. 

]> Adam, qui n'avoit pris que plaisir à l'entendre rai- 
sonner, témoigna l'horreur qu'il avoit,et de son action, et de 
sa proposition. Mais Eve le prit d'un ton plus haut : Quoy, 
luy dît-elle, vous me refuseriez cette marque d'amitié que 
je vous demande pour la première fois.»^ Oh, vous y goûterez 
pour l'amour de moy. Comment puis-je croire que vous m'ai- 
miez? Vous en mangerez, je vous en prie, je vous en con- 
jure ; il n'y a pas plus à craindre pour vous que pour moy. 
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» C'est ainsi, Eudoxe, que les Interprètes de T Écriture 
présument bien raisonnablement qu'Eve pressa son mari. 
Et la pensée me vient, selon le Système que je m'en fais 
comme eux, qu'elle luy donna deux attaques ; l'une, dès le 
jour qu'elle eût entretenu le Serpent, et qu'Adam soutînt 
assez bien ; l'autre, et la plus vive, le lendemain, jusqu'à 
luy dire d'une manière railleuse : Estes-vous revenu de 
vôtre frayeur ? Craindrez-vous encore la mort? Vous n'es- 
périez pas me revoir en vie aujourd'huy, et je croy que 
l'espérance de recevoir de la main du Seigneur une autre 
femme plus digne de vous que je ne suis pas, vous en 
auroit aisément consolé. Mais enfin voilà le jour fatal 
passé, et je ne suis pas morte. Mon expérience doit donc 
vous convaincre que vous avez mal pris la menace que 
Dieu nous a faite de mourir le jour que nous mangerions 
de ce fruit. N'en parlons plus, et puisque nous avons à 
vivre ensemble, ayons les mêmes sentimens et les mêmes 
inclinations, et mangeons de ce fruit délicieux. 

» Adam écoutoit, rioit, refusoit, doutoit, repassoit en 
luy-même ces prétendues raisons, comptoit pour peu de 
chose un commandement en apparence assez léger, et pour 
beaucoup la nécessité de contenter une femme ; de sorte 
qu'enfin la complaisance du cœur pour elle l'emporta sur 
sa raison. Il goûta du fruit défendu, il en mangea avec 
elle, et aussi-tôt, leurs yeux s'étant ouverts, ils commen- 
cèrent à rougir de se voir nuds,en présence l'un de l'autre, 
et de sentir leur conscience et leur confusion. 

» Voilà le vray caractère de bien des femmes, le modèle 
de la liberté qu'elles affectent, et la fatale origine de la 
complaisance qu'on a pour elles. » ( i ) 

Une autre scène, figure symbolique de la Fuite en 
Egypte, est bien propre à exercer la sagacité du curieux. 

(\)\Caracttr€s tirés de V Écriture Sainte, in-X2, Paris, L. Guérin, 1691^ p. 76 à 85. 
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Un homme s'évade par l'embrasure d'une fenêtre, à l'aide 
d'une corde retenue par sa femme, tandis que des soldats, 
arrêtés devant la porte, semblent vouloir pénétrer de 
vive force dans la maison. C'est David cherchant, sur les 
instances de Michol, à fuir la colère de Satil. Le dessina- 
teur, pour bien caractériser son sujet, n'a pas manqué de 
placer la couronne royale sur la tête du fugitif. 

Trente quatrains se déroulent parmi ces bordures, mais 
aucun d'eux n'est en rapport avec le sujet voisin. Le récit 
s'arrête brusquement après le marché conclu par Judas 
avec les Juifs pour leur livrer son Maître. Voici les qua- 
trains les plus intéressants : 

aj^atie estant en Ba^àtetb 
luttant E)teu, (c'eieitott sson ntunit,) 
a celle ni nint (Gabriel 
^ut point De butt btmt» ne nupt. 

lot? la Uittstai salua, 
({Et lup fit 0ranDe rtoétence 
(Bn niieiant : aïoe ôj^atta, 
Dame ne grâce et ercellence. 

ai^arie, tu es ne Dieu apmée 
(£t bim eureuse entre les femmes. 
Car en gtaces es confermée 
IPour ainer aur corps et aur âmes. 

%i te annonce bien en ce lieu 
due le fil? que tu porteras 
%i sera le lorap jFil? De Dieu 
Duquel la ai^^e tu seras. 



Dieu me Doint estre obéDiente 
<ZEn tout ce qu'il orDonnera ; 
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iSecp 0a petite semante *, 
^oit fait àimi qu'il lup plaica. 

IBrief, pour l'IiumiUté qu'elle eut, 
^t en la tesponce qu'elle fist, 
(ZEIle, De teste beure, conccupt 
Bostte noulr ^autieur 3lésucbtist. 



aprocbant le temps n'enfanter,^ 
3losepb print congé ne sainte 9nne, 
€t puis fist la (Vierge monter, 
]pour la soulager, sur ung asne. 

3Illec la (Hierge glorieuse, 
a minuit, corne il est escript, 
OEnfanta sans mal, et joieuse, 
ji^ostre noulr ^auioeur 3l^cbrist 

(ZEt D'icelle aatinité 
^Bergiers et pastoureaux cbanttoent, 
€n tienant, par iiumilité, 
(Heoir 3lésus et lesalu^ent. 

les anges nu ciel si crioient : 
]Pair et gloire a nestre et senestre, 
^t par tous lieur ce puMi^ent 
la Ji^atinité ne leur ai^aistre. 



%i nint range, par réconfiirt, 
(Sn ung songe à 3losepl) nire 
IXue le nit ^^ne estoit mort, 
^t néant moins s'en failloit fUire. 

De là »i turent en (tEg^ite, 
<Bn 3Iunée et en plusieurs lieur 
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i)ù ^tm» menoit tite btnim^ 
^ ptouffitant ne bien en mieulr. 



%\ ptesdioit au peuple et au Cemple, 
arguoiten la ^snagope, 
^ leur iiémon0ttant tiel erempte, 
^t isut tou0 il atioit la tiogue. 

Sur atteugle? Donnoit Uuniéte, 
Sur muet? tenDott le paclec« 
2iux lantes guMfom entiice, 
^t twlteur faijBioit Droit aller. 

311 faisoit re0U0Citer monai, 
311 ffu^sosolt Dimonlacle», 
3[l 0çatiolt neiians ettielior^, 
^n fafeant infini? miracles. 

iLa )oum^ De Parques fleurieiet, 
%tmi Dint en ^téru$alem, 
Dit rameaur, gerbes fleuries. 
Pour Itonneur De lu? gectoit Ten. 

3IuDa0 teAeoit st» Diligences, 
Conte soi monstrant plus ^adile, 
et saDott, par ses congnoissances, 
Cousjours nouDelles De la Dille. 

^i lu? DemanDoit Dien souDem 
ILa (Hierge ^arie Des nouDelles, 
Car il en sgaDoit Dien aDant, 
et lOim scet s'en dailloit De délies. 



iLa Doulce Qierge glorieuse 
t\xg DemanDoit s'il sottioit rien 
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De 0on Silh l^àt plainte piteuse ; 
9^ûi9 fBdçnoit que tout alloit bien* 

âDu quel faulr traistce ntlomU 
Ctuel pécbeuc ne propre malice^ 
Ctuel 0ertiiteur ftanc et lopal. 
De faire 0i orrible tiice. 

Les Matines de la Croix sont précédées de deux grandes 
planches. Dans la première, le Christ gravit péniblement 
la route du Calvaire, près de succomber à chaque pas sous 
le poids de la croix. Parmi les édifices italiens groupés à 
Tarrière-plan se voit une tour penchée qui rappellerait la 
fameuse tour de Pise. Quoi qu'il en soit, synchronisme et 
couleur locale préoccupaient fort peu les dessinateurs du 
XV^ siècle. L'autre gravure représente le Christ en croix 
entre les deux larrons. Les personnages, et notamment 
la Vierge, sont d'une stature démesurée. On sent trop 
dans cette scène la recherche de l'effet théâtral. 

Aux Matines du Saint-Esprit y les Apôtres et les disci- 
ples, renfermés avec la Vierge dans le Cénacle, y atten- 
dent la réalisation de la promesse du Sauveur. 

Un vieux prédicateur du quinzième siècle, Gabriel Bar- 
lette, religieux dominicain italien, mort en 1482, rapporte 
ainsi, dans un sermon prononcé le jour de la Pentecôte, le 
motif qui a déterminé le Saint-Esprit à prendre la forme 
sous laquelle il est venu trouver les Apôtres : 

€) l^ater, inqait jriliu0, promist 9po0toii0 mei0 ]^a< 
racittum et Consolatorem ; tempus amienit ut pro< 
mi00ionem attenoam*— Cui l^ater: 0um contentuiBi 
inoica dpirttut ^ancto. — Cui ^piritus ^anctu0 : Oie 
micbi) quomooo te tractatieref — Cui iFilius : tiioe me 
per cbaritatent (âDstenoit ei latus, et manuiB, et p 
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pecfi)tato0O— ^eu; micbu nen tianam in al am effîgtem 
qua non aunetiunt me tangere. (Ctut ne^cenDtt cum 

manmo0trepitu..)»(O 

A Pnme des troîs Offices réunis sous une seule rubrique, 
nous assistons à la Naissance du Messie. Contrairement au 
récit évangélique, la scène a pour cadre le portique d'un 
superbe palais italien. Les voussures des arcades sont gar- 
nies de caissons ornés de rosaces délicatement fouillées. Le 
dessinateur, qui plaçait son sujet dans un milieu si invrai- 
semblable, s*est néanmoins conformé à la tradition en y 
faisant figurer le bœuf et l'âne. De temps immémorial, les 
peintres et les sculpteurs ont mis ces deux animaux dans 
rétable près du Sauveur ; mais les Évangiles n'en font 
nulle mention. Il est vrai qu'on pourrait expliquer leur 
présence ici par ce passage d'Isaïe : Cognovit bos posses- 
sorem suum, et asinus prœsepe domini sui (Isaiae cap. I, v. 
3), ou par ce texte d'Habacuc : In medio duorum anima- 
Hum cognosceris (cap. III, v. 2), selon la version des Sep- 
tante. 

A Tierce, deux gravures en vis-à-vis nous offrent l'une 
et l'autre le même sujet interprété de la même manière : 
\ Annonciation aux bergers. La seconde planche, un peu 
plus animée que la première, est gratifiée de la présence de 
deux jeunes bergères. 

A Sexte, nous voyons d'abord VAdorcUion des bergers 
dans l'étable, avec les noms des assistants, gravure de 
l'édition de 1498 (voir page 50). Puis vient VAdorcUion 
des Mages, dans le palais où le dessinateur a placé la scène 
de la Nativité. 

A None, c'est la Présentation de Jésus au Temple ; à 
Vêpres, le Massacre des Innocents et la Fuite en Egypte ; 

(i) Fructuoiissinti atque amenissimi serments F, GabrUlis BareieU, in-S», Pariais, 
Jehan Petit. MDXXVII, f» clxxviii, recto. 
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à Compiles enfin, la Morl de la Vierge et son Couron- 
nement. 

Les bordures latérales renferment les Figures de [Apo- 
calypse, avec une légende latine tirée de la Sainte Ecriture. 
Dans les bordures inférieures se déroulent des scènes pas- 
torales, des danses d'amours, des grotesques et des chi- 
mères ; de loin en loin apparaît Técu de France, supporté 
par deux anges agenouillés. 

— Les Psaumes de la Pénitence. 

|ES Psaumes de la Pénitence sont précédés de 
deux planches en vis-à-vis. Dans la première, 
David rcfnet à Urie la lettre qui causa sa mort. 
Le Livre Sacré nous a conservé le texte de cette missive : 
Ponite Uriam ex culverso belli^ ubi fortissimum est pra^ 
lium : et derelinquite eum, ut percussus intereai. (Regum 
lib. II, cap. XI, v. 15 ). David commet un homicide pour 
dissimuler son adultère. Urie, eneffet, porta ce message 
à son adresse, et périt dans la bataille. 

La seconde gravure nous montre David sur son trône^ 
jouant de la harpe. Il parait profondément affligé. A sa 
gauche se tient Bethsabée; à sa droite, le prophète Nathan 
avec quelques personnages de la cour. Bethsabée rappelle 
à David le serment qu'il a fait de désigner Salomon pour 
son successeur au trône d'Israël. 

Adonias, autre fils de David, espérait succéder à son 
père, et cherchait alors, par toutes sortes d'intrigues, à se 
ménager un parti puissant et dévoué, dans l'attente de la 
mort prochaine du vieux roi. Nathan avait averti Beth- 
sabée du danger qui la menaçait elle et son fils. David, 
cédant à leurs instances, ordonne à Nathan de conduire 
Salomon à Gihon, et de l'y faire sacrer roi d'Israël par le 
grand prêtre Sadoc. 
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ss bordures latérales de cette partie contiennent 
ord \ Histoire de Suzanne en douze sujets accompa- 
! des vers explicatifs suivants : 

dUjBanne par m iiamoiselles 
%t fait DespouiUet toute nue 1 
Secrètement m atiec elle^ 
9u MtHin, où jBiont fleurs nouttelleiei, 
CupDant De nul n'eistre congnue. 

IDeur tifellarjBc, pour lui? faire guerre 
La guettent par maultiais propos ; 
]par pucelteiBi emooie auerre 
Houilles et onguemens grant erre, 
^ Hijeant : que \%\xi% soit bien dos % 

Les lururieujT tiiellars tiirent 
Susanne au Iiaing toute seulette. 
De son Qtobonneur la requirent, 
Plusieurs Mes parolles Dirent, 
aidais el refusa leur requeste. 

Susanne Doncques requ^ient 
D'offenser l'essence immortelle, 
€t que, en son refus, il? Diroiem 
IXue ung /eune liomme ticouDéauroient 
jFaisant p W aDecques elle. 

3loacl)im, De Susanne eiB^our, 
jFut De ce raport Doloureur $ 
Ses tiras Déteurtoit par courom:, 
€t se r^utoit DeDant tous 
PoDre, tWS et maleureur. 

Hes Deur Diellers tvA l'acus^ent 
jFurent cruir ; Dont par jugement 
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^usanne à la mott connamnteem, 
aur 0amutte0 la Utit^ent; 
Q^ai0 Dieu pria Qtootement 

Bon obstant 0a bonne ptièce, 
€1 fut tci0 tuDement menée ; 
lLe0 un00 fatsotent piteuse éittt^ 
lies aultres Qi^oient : la lounitee 
9 mt txt» bien conDamnée. 

î>ieu, QUI 0e0 settiiteuts guetDonne, 
H'esperit Daniel 0U0cita ; 
De le tieoit le peuple s'estonne. 
Car il Di0t qu'el estoit txi» bonne ; 
9Donc le peuple rescouta. 

Daniel, jeune enfant* fut mis 
^n la cbaite publiquement, 
^t fut Dit qu'il setoit submis 
3luge, en ce cas, comme commis 
IPout Distinguer le jugement 

311 trouva les accusateurs 
Déceptis et qu'il? atioient tort ; 
Comme faulr tesmoings et menteurs 
Hes conDamna beDant plusieurs ; 
^usanne préserva be mort 

ainsi furent mené? soubain 
au lieu pour soufiTir grief torment. 
le peuple, be bouloir bumain, 
ILouoit Dieu à pur et à plain, 
^'esjouisant bu jugement. 

Hes beur biellars oultrecuibe? 
Curem pugnicion trto ample ; 



f0mn» ne %tmon Uomt. 1 1 1 

Comme tHUmi, De gens Dutue?, 
jFutent occi0 et lapine? : 
3iu0e0, note? tiien ce$t eremple. 

Après cette histoire se trouvent quatre scènes de la 
Parabole de V Enfant prodigue, avec un texte ainsi conçu : 

([Ing iiomme Deur enfans aïooit 
duquel le jeune Qemanna 
iLe bien qui lu? apattenoit ; 
IRégtt à pat $oi %z loouloit, 
Ct le p^e lu? acotDa. 

£tuant il eut à son maniement 
fl)t et argent à toutes mains, 
311 tiesquit ptoniffalement, 
iLe sien DeispenDit follement 
atoec ttliauiies et putains. 

iTolles femmes le oespouill^em i 
jCtuant il eut nespenDu le sien. 
Coût oesconfOrté le lessérent, 
l^uis le galietentetmoqu^ent : 
î)e putetie onc ne oint bien. 

ainsi, en région lotngtaine, 
9pris plaisir eut ne grans maulr, 
et fut contraint ne prenore peine : 
Hou^ fut. C'est cbose certaine. 
Pour aller garoer les pourceaulr. 

C'est tout ce qui existe de cette Parabole dans notre 
Livre, les bordures renfermant, aussitôt après, les Quinze 
Signes du Jugement dernier. Mais, pour ne pas demeurer 
court au milieu de ce récit, nous allons donner quelques 
extraits d'un sermon sur \ Enfant prodigue prononcé par 
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le cordelier MichelMenot, mort en 1518 dans Un âge fort 
avancé. Le lecteur pourra ainsi apprécier l'éloquence de 
la chaire à cette époque, et juger du degré de trivialité 
où descendaient parfois certains de ses orateurs. Menot, 
en effet, comme la plupart des prédicateurs de son temps, 
était fort libre dans son langage caractérisé par le mélange 
du sérieux et du comique, du burlesque et du sacré. Voici 
comment il expose et développe son sujet; malgré la 
longueur du morceau, nous espérons que le lecteur ne 
nous saura pas mauvais gré de l'avoir inséré ici : 

€ ipater quiDam i)at)e{iat 11UO0 fiUo0, quotum j'uniot 
Ht ostenntt magiier (sxxam, quant incomstans âtit 
€'tmit ung enfant plain De $a tiolunté, tiolage* ung 
mignon, un? nttt gallant; ipse erat unuis puet plenuieE 
jBiUO tielle, nmatliiti^ etc. £tui quanoo toenit aD cognoiK' 
cenDum 0etp0um« jgiuamfintituDinem, iBiuatnruioentutem* 
0uam pulc{)titulitnem, et quanoo simeui» ascenHit tton* 
tem« 0a fotce, 0a /eune00e, 0a beauté, et que le 0an0 lui 
fU0t monté au ftont, tienit an patrem, te0olutu0 0icut 
P^a, et Qîrit ei : — ]^ater, jam non 0um ampliu0 in 
etate in qua tiebeam 0utinci toitge; 0um 0ati0 0apien0, 
non opottetme e00e 0uti tutela. iBene me ip0um tegam. 
Ouater mea Defuncta e0t, teltquit notii0 Iiona, fatite mïbi 
pattem meam. 3ltem, patet, 0umu0 tantum nuo filii ; 
ego non 0um Iia0tattiu0, et 0ic quanno placetet Deo ne 
faire tant pour tio? enfan0 que aUi00ie? De Die à tre0pa0, 
facete tantum pto pueci0 De0tci0 ut e Dita DeceDereti0, 
non e]1)eteDareti0 me, 0eD iiaDetem pattem meam, 
0icut et ftatet meu0. ^cio con0uetuDine0 et Itse» patrie 
quiDu0, te DiDente, nullum )U0 {latieo in boni0 De0tri0 ; 
tamen 0um fiUu0 De0ter et me amati0. Eogo Deti0mibi 
partem nunc quam DecreDi0ti0 miU telinquerein te0ta« 
mento De0tro, et0i DiDetur DoDi0 Durum D'en Démire 0i 
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tm t)05 mainiei, tam cito fàmt tnanu0 ^mtfi» bonotum 
immtmesc, oto \Mi tietiis mU nunc quoD ptatebit Doliiiei, 
et minuiB! concetiati0 mibi. ~ fl> jimeneiei ^ fjic noteti0, 
tKfs^ la fintne et le patron où a e0té ptitiieie tto^tte W ; 
ecce fiittna et patronus a quiiius leumpta zttt tilta tieiactta... 
IPatet, timens eum contti0tatet tiioen^ quon eum «it 
filiuis moleigtatiat, DeDit ei pattem tmm ; quon non De* 
lieDat mcere.».. IXuant ce M enfant, et mal ton0eill6, 
quanDo ille jatultuis puet, et maie coniBultu^, îialmit 
lenam pactem De tieteDitate* non état queistio De pottanDo 
eam isecum ; iDeo 0tatim H en a mict De la dicqualle, il 
la taict priser, il la Dent, et ponttla Dente in »m bursa. 
JditanDo DiDit tôt peciais argrenti $tmul, DalDe gaDisus 
eiet, et Dijtit aD 0e : ^0 1 non maneliitis 0tc 0emper. 
Sncipit 0e re0picere, et quomoDo f OO0 e0ti0 De tam 
Dona Domo, et M» babillé comme ungf beli0tre 1 0uper 
boc babebitur proDt0io. ai^ittit ao quetenDmn le0 Drap« 
pier0, le0 grO00ier0, marcban0 De 0ope, et 0e fait 
acoti0trer De pié en cape; il n*? aDott que reDire au 0erDice; 
pannario0, 0ro00ario0 et mercatote0 0etario0, etfiicit0e 
inDttiDe peoe aDcapam; nibil état intérim quoD Dee0« 
0et 0erDitio. IXuanDo DiDit, émit sibi pulcbra0 cali0a0 
ti'e0cariate bien ipree0, la belle cbemi0e fton0(e 0U0 le 
colet, le pourpoint {tinguam De Delour0, la toque De jlFlo« 
rence à cbebeu? pigne?, et quanDo 0en0it ce Dama? 
Doller 0U0 le D05, caligas coccinea0 bene tracta0,pulcbram 
cami0iam ru0i0 plenam 0iq)ra collum, bombicinium ele« 
0an0 Delutium, tocam florentinam, crine0 cri0patO0, et 
ut 0en0it bunc Dama0cum Dolantem 0upta Dorsum, bec 
0ecum Dirit : HDpottet ne mibi aliquiD f Jl^on, omne0 
tua0 babe0 pluma0, tempu0 e0t DolanDi Ion0iu0. S>t me 
&nlt*il rien0^ j0on, tu a0 toute0 te0 plume0 ; il e0t 
temp0 De Doller plU0 loing. Cu e0 nimi0 prope Domum 
patri0 tui pto bene mcienDo ca0um tuunt Ipueri qui 
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0emper Uotmietunt in attio tiel gremio mattiiaf 0U(, 
nunquam scttierimt aliQuin, et nunquam enmt niieii 
aieeini et tnsul$t, et ne seront jamais Que ngts (nues) et 
liégau? (béjaunes ?). iBtief, qui ne ft^uente paps ni! 
tiiDet. aèon p^e m*a atialU la briiie sus le col, patet 
meus laratiit Wmma, supra collum, mnit mibi dattes 
camporum; tempus est capienni, et quiti ttalet irU 
morari tamDiu î 2Mt ergo in regionem longinquam.» 
Iste puer perDitus, munnanus et supertii animi, cest 
enfant gasté, monuain et De fier couraige, quanoo bene 
fUit in suis pompis, stunuit à Terercice ne toute mes* 
cfiansteté et DepaillarUise, in erercitio totins infeiicitatis 
et lururie, et pro complemento sue loilissime toite tacie* 
tiat quotitiie conioitiia aur ungs et aur auttres, tenoit 
table ronDe, riens n'p estoit espargne ; tenebat mensam 
rotunDam toto munno, nibil babeliatur in precio ; bafie* 
bat quotiuie in suo bospitio locatos bistriones et mere« 
trices, les garces et les truannes, seDentes iurta eum a 
Dertrts et a sinistris. ®ic tiitieniio lururiose et nelicate 

HissipaDit bona iSD ; quot bona bonie pecuuntur in ta« 

tibus abusibus, en telles pimprenelles. Jl^am be misère 
rotinnt leurs paillars jusque aur os, meretricios suos 
usque aD ossa. iSDportet quoD babeam tes robbes ne fin 
Drap, les ricbes pannes; brief, c'est ung gouffre De tous 
biens, tunicas panni Delicati, nMtz% pannas breties ; 
tune ipsa est baratbrum et Dorago omnium bonorum. 
^oDie multi possunt testari..... jCtnare est quoD DiDetis 
ung bomme banlt, granD et si biens prinsDe tous ses 
membres, unum bominem altum, granDe et membris 
beneproportionatum,rrrannorum, ubiDeberet esse Dis 
bominis, et tamen iste est iam ruptus, cassatus, et regre* 
Dit membratim, qui s'en Da tout par pièces t„. UvXsz 
boc, nisi De lururia et infelicitate. De paillarDise et 
mescbansteté f .... ipostquam omnia fuerunt Disstpata 
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ann merettictlms, lenonibus, {)t0ttionttiu0 et aisisatoti^ 
<Hi0,le!e( tôtt00eur0; quantio tiacua fuit t)ut0a, et ampUu0 
niôbit état fticannum, et qu'il n'p atioit plus que ftite, 
mittitut pulcinra Destin Domini tita^antis, calige bombU 
cintum ; qui^que secum fetetiat peciam De monineut le 
iitagatD, ctiau0$e0 et pourpoint, c^ascun empottoit $a 
pi^; ita quoD in fiteui tempote mon ^allant fut mi0 en 
cuilleut De pomme0« babilla comme ung; tiruUeur De 
mai0on0t nuD comme unff Det ; meu0 9aUanDU0 fUit 
po0im0 0tcut coUectoc pomorum, De0tim0 0icut comtiu0« 
tôt Domorum, nuDu0 0icut Dermi0. Oir ei reman0tt 
cami0ia, nette comme ung; totdion, nouée 0ut re0paule 
pout couDtit 0a paoDte peau, munDa 0icut tot0otium 
coquine, noData 0upta Bumetum, ut cooperiat 0tiam 
paupetem pellem. ^t bien raDoient entretenu en 0a 
pro0p(ritéet en0e0 pompe0 ce0 g[aloi0e0, {lumsmoDi 
muliete0 Dultu Ditgineo applauDente0, que. Durante 
ptO0petitate 0ua, comitabantur ip0um in pompi0 0ui0, et 
DtDente0 quoD non ampliu0 {latietat De qui()U0 uti. De 
quop, 0eD quoD jam erat nuDatu0 omni{)U0 fxmis et nta-- 
tt{iu0, autour De lu? n'p aDoit rien si froit que 'dtre, il 
ont commencé à Dire : aur aultre0 1 celup«là e0t plume 
et e0plucl)é ; Deri0erunt eum et Dereliquerunt eum in 
tali mi0eria. Jl^on plu0 auDietiantur bistnone0 in illa 
Domo, non plU0 DenieDant le0 compaig[non0 0an0 0oucp, 

0ODale0 0ine 0OlicituDine jCtuanDo omnia fuetnnt tx- 

po0ita, fuit que0tio mutuanDi aD illi0 eum quitiU0 primo 
0ua Di00ipaDerat ; mittit aD illO0, 0eD nemo illi Dalmt. 
31p0eme DaDit aD eo0: on lup faict Di0ai0e De tio?0, fit illi 
Dultu0 Ii0neu0. ixuilibet Dertit ei Dor0um : nibil am< 
pliu0 erat fticanDum, nec ponenDum 0uD Dente, iln'aDoit 
plu0 que frire et que mettre 0outi5 la Dent ; et aDbuc 
ut augeretur tiu» mt0eria et afSictio, (malum 0upra 
malum non e0t 0anita0, mal 0ur mal n'e0t pa0 0anté,) 



1 1 6 le» J^wm ^otbUm», 

fiuta m magna mmesi in tegione HIa. ^ic atuffi HU 
anolescens DeUcatu0« qui ptimo 0e tepledat pinguituif 
fi:u0ti0, non fjatietiat panent an ieufficientiam. Cepit 
egete et in $e cogitate : opottet quou tu toitta» aUoitii. 
laeQite aD patrem tuum nulla est questio. Caïuajgi ; 
pulcîirum tmtt tetoioere»? iiarni, il teteroitlieautieoir. 
(Henit aD quennam {lominem DiDitem et Qicit ei : Do* 
mine, 0i placet {latiete pietatem 0e me, rogo, pone me 
in opère facienDo, mette?«mop en teiB»mgne, quoo saltem 
po0sim luctari loitam meam in tiestro $etttitio, quia 
filme peteo, f entaige oe min. 3lile Hitoe» w tetoutne, 
retco HZ totquet caput, et te0picit eum a capite usque as 
penesi ; (bo ; les bonne» ioue» qua» luctatu» (Uerat in 
iioni» contiitiii» non étant aubuc pto toto nepertrite.) 
3|lieo nirit ei : amice, quantum posisum conjicete in 
t)e0tti$t)ultu et facie, d t)o$tre m^e et à tooiBitte ttongne, 
non est tam» Mtsut settiite. Oioeam manu» ttejBtra», 
iiene uiDeo quoD tempote ptetetito moQicum guieitafftis 
ne i0ta to0ta sectionim, ne teste tostée ne» setniteunei. 
IXuoD artificium sciti» bene fatere ^ £tuel mestiec 
0çatte?'tiou0 mire î — IDeu % Domine, {1^00 1 Seigneur, 
nunquam ministerium OiDici. — De quo ergo tiulti0 
mibi 0ett)ire f — ^^a02 Domine, non magna peto pto 
merceDe mea, peto tantum ejcpen0a0. — D fili, magna 
pauperta0, in qua nunc tiO0 DiQeo, me mottet an corn* 
pa00ionem. ^adeo in quonam flinno, bit prope ertta 
ciioitatem, en une ferme cg pxt» {)or0 la Dille, ma* 
gnam gregem porcorum ; 0i eo0 miti» cu0toDire, iiene 
tiolo, non po00um meliu0 I9otii0 nare. ^t il\z miser se 
locatiit an cu0toiiientium porco0. fl) que0ta mi0er itii 
pa00U0 e0t pro puero Domu0 opulente et qui non con* 
0uetterat taie orninarium, pour ung enfant ne tiomie 
mai0on qui n'anoit pa0 acou0tume ce0t ominairet dliUs 
ne(e0sitas, et bec m^ cutiatiat quasi quotinie in campis 
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otm ttstiiSt et atm eiis comedefiat, et cupieliat impiété 
ttenttem, etc. £tuatmo tentliat De campte iseto» Iialietiat 
unum tienttem talnuum fiime, et Quanuo settii nomus 
tienietiant affette cenam et come0tionem, etlamen« 
geaille potcotum, ertentiedat duam scutellam, et nemo 
M Qatiat. (^itiedat in iUa Oitiite Domo nttuofi et ancillajS 
tam tene ttactati, bene nuttiri, et tant tiene cuiiati, 
tant bien nouttt0, et tant bien coucbe?, et nuUus De eo 
cucabat ComeDebat cum potcis De lonita scuteUatum, 
et aDbue non poterat isattati ; et tune cogebatut famé 
ponete caput in bâta potconmt, en l'auge De0 poutceaulr. 
Cum enim ttenit bpemis, non babebat quo se tueti po0$et 
contra ftiguis ; iDeo ceciDit in majorem miieietiam quam 
ante, ita quoD totum corpuei jsuum paupetculum tesolDe* 
batuc in nibilum. Uix potetat »t fetre 0upet peDes ; 
jKcabieiB, U» tongneis, comeDebant ei Dotsum ; caDebant 
ei ctineiB! De capite« et ungues De DigitijS ; Dermeis toDe* 
bant ei totum corpus. H^abebat Dultum tam borriDum et 
immunDum, quoD erat magna pietajS eum aspicere. 
(DnDe in magna erat angustia et triistitia. €t iDeo iste 
puer infelir, iste puer perDims, iste puer Daietatus, se 
DiDens in tam misero statu, pro/ecit se in terram flen< 
Do, Dicens : S> miser, et in mala bora natus super ter* 
tam, beus, beus, tu bene erercuisti stultitiam, or as*tu 
bien ioué ta fiitie f ^oDie comeDis cum bestiis, comeDis 
cum ti» quasi bestia ; or bene fuisti Deceptus et maie 
consultus. et quis cr'eDiDisset te semel DeDenturum aD 
mtem statum i Cu bene comeoisti prius tuum panem 
album, ton pain blanc le premier. €^a es De tam bona 
Homo, et pateris ista 1 3ln Domo patris mei, babebam 
jsecDos a me cubante et surgeme, à mon coucber et à mon 
lenecetmoDosumserDusporcorum^ ^aimiseregoet 
infintnnatus, i'ap bien cbangé D*estat £tuanti mercen* 
in Domo patris mei abuoDant panibus, etego bic 
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ramepeteo.9:)ico, QuiUfaciam^amalfattne giist Que 

amanne..... 3II)o an patrem Cunc animo tonfortatus, 

teliqutt iti m campo pocco0 $uo.s, accepit baculum 01mm 
9upet quem appottiabat se, et leiupet pauperes tibias xz> 
Dttiat an pattiam, macer $icut alec, eec comme hxt%% 

aDec ung; petit toquet qui tiir ei pecDenieiiat usque an 
popUtes, aur fferre? (jarrets) ; et tantum itiitne sepe in 
0epem, De Dumo in Dumum, et tant alla De iiape en {la^e, 
et De f)Uf00on en {iu?00on, quoD Denit U0que 0upec tec« 

tam patti0 sui IXuanto fUit proptu0, ifiat paulatim 

rtican0 ^umetO0 contra muro0 ca0tri« quou0que petDe^ 
nit ante pottam, quam tamen pre DetecunDia non au0U0 
e0t ingreDi. Cum tune itii motatetut, casu eritiat unu0 
0etDorum Domu0, qni 0tatim currit aD pattem, Dicens : 
Domine, totiu0 munDi egwi 0um mag;i0 Deceptu0, Del 
ego DiDi Dominum Destrnm filium. — jCtuem f — JTi^ 
lium juniotem Dolo Dicete qui, accepta pottione 0ua, 
rece00it, De quo a tanto tempoce non auDiDi0tf0 noDa. 
Ipauper pater illico DescenDit in inâma curia et aD pot« 
tam Denit. dliDit ce gallant, ce malotru, et Dirit intra^ 
0e : <S0t filiU0 meu0 ; ^0 % non z%t 3Ita z%t i non e0t. ^t: 
cette ita e0t, e0t ille 0ine alio, nec sum Delu0U0. 9ppro^ 
pinquaDit filio iiixi^ 0tatim cum DiDit patrem, 0e ptojecitr 
in terram, 0eniDu0 fleris ; et pater supra (dessus) am^ 
plectimreum, O0culatur, nec pote0teo 0atiari...;.etDicit:: 
ei : Cu e0 amicu0 meu0 et cbari00imu0, tu e0 mon amp 
et mon mignon. Dicitque %nW %\xi% : ^eu0, l)eu0, in« 
Duite filium meum De noDo. iFecit occiDere Ditulum De 
pinguioriDus qui e00ent in staliulo 0uo. 3InDitaDitque 
Dicino0 aD fe0tum; fecit agmen cboreare. ®mxm Depago 
miraDantur et quereDant : CtuoD lioDie re0tum e0t in 
Domo Domini no0tri| 9n maritet filiam0uam ? an 0im 
mtptie in Domo 0ua ? Dicit quoD non, 0eD : MVim meus 
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iiiottiiu0ei»tetreknnt, etfacioet 0Olenne contiitiium, 
«8 lottiB banQuetoo» (i) 

Quoique les sermons imprimés des prédicateurs de cette 
époque soient pour la plupart rédigés en latin, dans un 
ftyii^ farci qui mériterait souvent Tépithète de macaronique, 
témoin l'extrait qui précède, on sait qu'ils n'ont pas été 
prononcés sous cette forme, mais en français. Nous n'avons 
donc que des canevas ou des résumés, canevas de lauteur 
ou résumé fait par quelque auditeur intéressé. 

Cette question, du reste, a été, dans ces derniers temps, 
traitée et résolue par un savant d'une compétence incon- 
testable. M. Lecoy de la Marche, dans son ouvrage inti- 
tulé :Za Chaire française au moyen âge, démontre que 
f t(ms les sermons adressés aux fidèles, même ceux qui sont 
écrits en latin^ étaient précités entièrement en français (2). 
. Seuls, les sermons adressés à des clercs étaient ordinaire- 
^^^ prêches en latin. 

> S'il était naturel que Ton prêchât au peuple unique- 
•ncnt dans son idiome, il ne Tétait pas moins que les clercs 
se servissent du leur pour la préparation et la rédaction de 
leurs discours. Par là, ils les mettaient à la portée de leurs 
confrères de tous les pays ; tous pouvaient les comprendre 
et les imiter, puisque le latin, à la différence des dialectes 
vulgaires, ne variait pas avec les régions et les provinces. 
D'ailleurs, il était seul admis entre gens d'Eglise, et même 

{i)SmÊmntsfuadraguiiHaUsreverendipatrisF, MichaelisMenoti, in-So, Pàrisiis, Fr. Re- 
pnh. 1534. f> CXIXet seq. 

M ^ demies, dans son HUtoirt de F éloquence politique et religieuse en France, à lajln 

ài XV* sièeie et pendant le XVI* (in-8o, Paris, Ange. 1837), en a cité une preuve con- 

; € Je vois (dit-il page 81), dans le recueil latin publié sous le nom de Maillard 

qui me parait décisif. Le prédicateur, après une citation latine, se tourne 

wn m gnwpe de femmes et les apostrophe ainsi : f Vous dites, mesdames, que vous n'en- 

pts k latin et que tous ne savez ce que je veux dire, je vais vous l'expliquer. > Il 

l'espKqœ, en efiet, et, dans le sermon imprimé, l'apostrophe et l'explication sont en latin : 

eèecmrmm fer eèscmrius. Ne faut-il pas conclure de là qu'il parlait en langue vulgaire ; car, 

•H cfti dit en latin à ses auditeurs qu'ils n'entendaient pas le latin. la plaisanterie aurait pu 

Aie bonne ; mais qui l'aniait comprise? > 
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dans les écoles. Aux yeux des lettrés, tout autre langage 
paraissait encore empreint de rudesse, et ils ne Tem* 
ployaient en chaire que par une sorte de concession. 

» Les matériaux employés pour préparer les sermons 
consistaient, indépendamment des Livres sacrés , soit en 
brouillons tracés par l'orateur lui-même, soit en recueils 
ou manuels de diverse nature. Mais le cas le plus fré- 
quent, à beaucoup près, c'est celui où le sermon a été 
recueilli simplement par un auditeur, soit pendant qu'on le 
débitait, soit après. Certains prêtres portaient avec eux, 
aux prédications de leurs collègues, des cahiers ou des 
tablettes ; ils prenaient des notes, dans le but de profiter 
eux-mêmes de ce qu'ils entendaient ou d'en faire profiter 
les autres. 

> L'usage, regrettable à notre point de vue, de trans- 
former, de travestir de la sorte la parole des orateurs sacrés, 
se maintint au XIV^ siècle et dans les âges suivants. 
Quand vint l'imprimerie, les éditeurs conservèrent encore 
cette vieille tradition. > (i) 

Nous n'aurons pas la témérité d'ajouter quoi que ce soit, 
après une parole aussi autorisée. 

VI. — Les Vigiles des morts. 

|ES y /G/LE S des morts débutent par deux gran- 
des planches en regard l'une de l'autre. La 
première représente la Résurrection de Lazare, 
dans un cadre invraisemblable, le ressuscité sortant du 
tombeau dans la cour d'un fastueux palais, à quelques pas 
du péristyle. L'autre gravure nous montre Job sur son 
fumier, visité par ses amis. Des quatre personnages en 



(x) Leooy de la Marche. — La Ckainfrattçaiu au wuyÉm âgn, in-S», Paris, Didier, 1868; 
p. sax et passim. 
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scène, c'est encore Job qui paraît doué de la plus forte 
dose de philosophie. 

Les bordures latérales de cet Office renferment la Danse 
des mortSy divisée en soixante-six sujets, trente pour les 
bommes et trente-six pour les femmes. Chaque page con- 
sent trois sujets superposés, comme dans l'édition de 1498 
[voir page 75) ; ce sont, du reste, les mêmes planches. 
[1 y a seulement à noter ici une particularité : chaque bas 
le page contient un huitain dans lequel la Mort interpelle 
e personnage placé en tête. 

Ces huitains sont les mêmes que ceux de la Grande 
Danse macabre des Hommes et des Femmes, publiée en 
1491 parGuyot Marchant. 

Ils s'adressent, dans la Danse des Hommes , au Pape, 
\uRot, à \ Archevêque y ^X Écuyer, 2lX Astrologien,2M Mar- 
:hand, au Moine, à VAmouretix, au Curé et à \ Enfant. 

Ils sont assez caractéristiques pour justifier une repro- 
duction intégrale. 

Au Pape : 

Zlam QUI tjitje?, certatnement, 
Ciuo? qu'il tame, ainjst nansece?, 
apat0 quant f Dieu le 0cet seulement : 
atiise? comme t)ou0 fete^ 
Dam Ipape, tjous commencerez 
Comme le plus Digne seigneur ; 
(Sn ce point Donnouré sere^ : 
9u grant maistre est Heu rtionneur. 

Au Roi : 

CEIene?, nodle IRo? couronné, 
Eenommé ne fbrce et prouesse ; 
3latiis fuste? environné 
De grans pompes, ne grant noblesse ; 
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a^ai0 maintenant tonte {lauIteiBiise 
lLat00ere?, nom n'tm» pa0 seul ; 
l^eu aute? De nomt tittt»fit : 
He plus ricbe n'a q'ung UnseuL 

A l'Archevêque : 

£tue tiou$ tire? la teste attiice, 
dx^tùtamt^ tite5«t)OU0 pt^; 
2L\it^mufi pent qu'on ne tious fitee f> 
jl^e noutite?, tious tiienDtés aptts. 
B'e0t pas tou0)out0 la mort enqirès 
Coût iiomme, sugtiant coste à coste ; 
Eenure contiient Detite? et près : 
Une &ps fault compter à roste. 

A l'Écuyer : 

9t)ence5<t)OU0, gent escuper, 
IXui sçatie? ne Danser les tours ; 
iLance, porties et escu? b^er, 
9u /ourD'bup finere? tio? jours. 
31 n'est rien qui ne preigne cours. 
Danse? et pense? De su^, 
Oous ne poDe? aDoir secours : 
3ll n'est qui mort puisse tUpr. 

A l'Astrologien : 

Q^aistre, pour Dostre regarDer 
(Sn bault ne pour Dostre clergie, 
Jl^e potie? la mort retatDer ; 
€i ne Daultrien astrologie. 
Coûte la gènéàioffit 
D'SDam, qui fut le premier liomme, 
a^ort prent ; (se Dit ttiéologie.) 
Cous 6uilt mourir pour une pomme. 
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Marchand : 

aiarcbant, tegarDe? pat Deçà, 
]plu0teut$ pap0 aDe? cetcbté 
a pieD, à cîieDal, De ptéçà 
([Iou$ n'en $ere? plu0 tm^cutfyit, 
(Hecp Do0tte Dernier marc{)té, 
311 conDient Que par cp pa00e?. 
De tout 0otng 0ere? De0p^lé : 
Cet conD(n0te qui a a00e?. 

i Moine : 

^a i maie0tre, par là pa00eré0, 
ilS'e0t)à t)e0oin0De DOU0 DeffenDre, 
]plU0 ^omme n'e0poDanteré0 
9prè0, mopne, 0an0 plu0 attenDre. 
iDu pen0e?'Dou0 c^ fault entenDre, 
Cantost aure? la fioucbe clo0e ; 
^omme n'e0t for0 que Dent et cenDte : 
Oie Donc e0t moult peu De cbO0e. 

l'Amoureux : 

(SenttI amoureur gent et frique, 
£tut DOU0 cuiDe? De grant Dateur, 
Oou0 e0te5 prt0, ta mort Dou0 ptcQue, 
He monDe tatre? à Douteur. 
Crop t'aDe? apmé, c'e0t foleur, 
€t à mourir peu regarDé ; 
CantO0t DOU0 ctiangere? coleur : 
iStmAtt n'm qu'image farDé. 

u Curé : 

Pa00e?, curé, 0an0 long 0ongier, 
3le 0an0 i)ue0te0 baDanDonné, 
iLe Dif, le mort 0outie? mangier, 
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9$tds t)ou0 0ere5 aur net» Donné. 
([Iou0 fu0te!Bi yaDi0 omonni 
9$mn H'autnip et eremplatre ; 
De t)O0 fait? 0ece? guetDonné : 
9 toute peine est Heu salaire. 

A l'Enfant : 

Petit enfant naguère? nt, 
9u monne auras peu De plaisance ; 
9 la Danse seras mené 
Comme autre, car mort a puissance 
^ur tout ; Du ^our De la naissance 
ConDient cbascun à mort ofitir ; 
JFol est QUi n'en a congnoissance : 
SXvA plus Dit plus a assouffirir. 

Les huitains de la Danse des Femmes sont au nombre 
de douze et s'adressent à la Reine, à la Chevalière, à la 
Prieure, à la Cordelière, à la Chambrière, à la Veuve, à la 
Théologienne, à X Épousée, à la Garde £ accouchées, à la 
Bergère, à la Vieille et à la Sorcière. 

A la Reine : 

SoDle Eopne De beau corsage, 
^mz et iopeuse a raDDenant, 
3I'ap De par le grant ai^aistre charge 
De Dous en mener maintenam ; 
et comme dien diose aDDenant 
Ceste Danse commenceras, 
jFaictes DeDoir au remenam : 
Oous aui DiDe? ainsi fierés. 

A la Chevalière : 

^Pentile timune De clieDalier 
due tam apmés DéDuit et c&asse. 
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tz» engins tiou$ fault badtllet 
€t suitite le train De ma m»sc. 
C'est bien classé, Quann on pourdiaieise 
Cbose à son ame méritoire. 
Car au Herrain mort tout enciiasse : 
Ceste Mit est moult transitoire. 

A la Prieure : 

^e mous atie?, sans fiction, 
Coût tiostre temps sertii à Dieu 
Du cueur en sa religion, 
iLaquetle tious atie? toestue, 
Celup Qui tous biens rétribue 
Oous récompensera lopalment 
9 son tiouloir, en temps et lieu : 
iBien fait leQuiert bon paument 

A la Cordelière : 

jFemme ne grant Débocion, 
Cloe?t)05 heures et patines 
et cessés contemplacion, 
Car jamais n*prés à patines, 
^e t)05 prières sont bien Dignes, 
ClIcs bous bauIDront Debant Dieu. 
Eien ne ballem soupirs ne signes : 
ISonne opéracion tient lieu. 

A la Chambrière : 

Dicte?, jeune femme à la crucbe, 
Eenommée bonne cbambriére, 
EesponDe? au moins Quant on bucbe, 
9ans tenir si ruDe manière. 
Oous n'irés plus à la ribiére, 
'Baber au fbur, n'a la fenestre ; 
C'est cp bostre journée Dernière : 
9usp tost meurt serbam que maistre. 
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A la Veuve : 

iPemme ntutùt^ tiene? suamu 
(Bt Douis; atiance? De Mmiï ; 
Ctou0 ntt^ leis mittts Devant, 
311 contitent une toi» finit. 
C'est belle c^ose De tenir 
l*e0tat où on m appeliee, 
et 00? tou0iour0 bien maintenit : 
Oertu.$ e0t tout pat tout louée. 

A la Théologienne : 

Bous Dite?>Dou0 tien De noutieau, 
^â Dame la théologienne. 
Du Cestament &im\x ou Bouioeau i 
Oou0 Mttf comme it loous maine, 
et este? ià fott ancienne; 
311 fait tion cecp tecongnoistte, 
et a Dien motit mettte peine : 
C'est beaucoup que De sop congnoistte. 

A l'Épousée : 

IPout Dous monsttet Dostte fblie, 
et qu'on Doit sut la mott tieillet, 
^ la main i espousée lolie i 
aïonsnous en Desbabillet. 
l^out Dous ne fiiult plus ttaDeillet, 
Cat Dous DienDtés coucbet ailleuts ; 
âDn ne se Doibt ttop tesDeillet : 
les fais De Dieu sontmetDeilleur. 

A la Garde d'accouchées : 

(Hene? çà, gatDe D'acoucbées, 
Dtessé aDés maint? batng? petDus, 
et ses cottines attachées, 
j3Dù estoient Deaur bouciiues penDus. 
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1Bten0 p ont e$te? DescpenDus, 
Cantue mot? Dit?, Que t'mt ung songe, 
Ctui seront [après] c^er tientius : 
^ la fin tout mal tiient en ronge. 

\ la Bergère : 

Pas ne toous oudUerap Derrt^e, 
Slene? après mop, sa, la main ; 
antenne?, plaisante bergière, 
âDn marctianDe cp main à main. 
Sur camps n'irès plus, soir ne main, 
(Veiller fierùis ne gamer iiestes, 
iRiens ne sera ne mous nemain : 
après les Deilles sont les festes. 

^ la Vieille : 

(Bt tious, ma namela gourrèe, 
^enuu atie? maint? [ùeaur] surplis ; 
Donc De l'argent estes tourrèe, 
Œt en sont D05 coffres remplis, 
après tous souliait? acomplis 
Confient tout laisser et tiailler ; 
%elonla roDe on fait le plis : 
a tel potaige tel cuiller. 

^ la Sorcière : 

^pe?, ope?, on &àt s$aDoir 
Sue reste Dielle sorcière 
a fait mourir et DècepDoir 
ipiusieurs gens en mainte manière ; 
€»t conDamnèe comme meurtrière 
a mourir ; ne DiDra plus gaire. 
311 la maine en son dmitière : 
C'est Délie c^ose DeDien faire. 
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Les Vigiles des défunts n'étant pas terminées en regard 
du dernier personnage de la Danse des Femmes, les bor- 
dures latérales contiennent encore les Vertus foulant aux 
pieds les Vices contraires, et les huitains suivants dont 
quelques passages semblent faire allusion au malheur des 
temps : 

%z temp0, \t% gens 0ont Diffictlleiei, 
]Pot)re0 i;umain0 0ont en 0oufftance ; 
(S>uette0« Détiat5, noi0e0, ca0ttUe0, 
£)t0corti0 t)opon0 tégnet en iPrance. 
JL'ennemp par oultrecutDance 
€n 0ectet nou0 litire ra00ault, 
ai^at0 ason0 en Dieu esp^ance. 
Car il con0iioi0t ce qu'il nou0 fault. 

!Le0 pot)te0 moniiain0 mi0^ai)le0 
jI3ou0 t)opon0 en perplécité, 
€nDuran0 maulr innum^ai)le0, 
^an0 plai0tr ne félicité ; 
et 0en0 mi0 en auctortté 
i)ti0tine? en leur atiarice, 
Coût par faulte De charité : 
S)ù diarité est n'a nul tiice. 

($en0 uoullentif^, \m^%^ trop cbaulr, 
Ctui t)ou0 uenge? en Uiligence, 
et ne prene? point gatDe aur mautr 
due ent)er0 Dieu faictes, et l'offence ; 
iFaictes ung petit li'ab0tinence, 
€tuant t)ou0 uoule? toengance querre ; 
^ Ceulr qui ueullent croire pruDence 
aiment pair et classent ^or0 guerre. 
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911 t)ou0 aimient perte ou tiommaige 
IPar sut)tiUe0 mtiencions. 
Comme accitieng, noises, oultrages, 
K^'appete? titntitcacions ; 
9ou0tene5 les corrections 
l^our rfionneur nu noulr Créateur, 
et toutes tritiulacions 
Porte? par force en tiostre cueur. 

Dans les bordures inférieures se trouve VHtstoire de 
Job en seize sujets, puis l'administration des Sept Sacre- 
ments. 

VIL — Les Prières diverses, 

PRÈS les Vigiles des morts viennent les Orai- 
sons aux plus grands Saints et Saintes du Para- 
dis, suivies d'un choix de prières appropriées à 
diverses situations. 

Cette partie est précédée d'une gravure à pleine page, 
divisée en deux scènes superposées, représentant \ Église 
militante et \ Église triomphante. Nous l'avons déjà remar- 
quée dans l'édition de 1498 (voir page 81); mais elle est ici, 
comme la plupart des planches de ce volume, dans un 
cadre à colonnettes accouplées, surmontées d'un entable- 
ment d'une grande richesse ornementale. 

Chaque oraison est précédée d'une petite gravure inter- 
calée dans le texte. Les Saints invoqués sont les mêmes que 
ceux du Livre précédent (voir page 82). La prière si riche- 
ment dotée par le Pape Boniface s'y trouve également. 
Mais ce qui donne à cette partie son originalité propre, ce 
sont les Triomphes de César qui se déroulent le long des 
bordures latérales. Cette suite de vingt-quatre gravures 
débute par un anachronisme, la première nous offrant une 
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vue du Cotisée qui ne fut achevé que 1 24 ans après la mort 
de Jules César. Elles sont toutes accompagnées d'une 
explication en prose française faisant un singulier contraste 
avec les prières placées en regard. Prenons en passant, 
pour ne rien négliger, cette petite leçon d'histoire : 

9tn0i Que Hit ^uetontu0, 3luttu0 €ms, aptes leiei 
datatUes finies, n toi» trtumplia, Quatre fuin en ung 
meiaintes mops, non pas iBiu^emment, mais aucuns 
iouts interposés, après Quil eust surmonté ^cipton, 
et la t9 après eust sufiiupé les enGuis ne jpompée ; le 
premier,très erceUent^oes (S>aules sudiugués; lesecono, 
D'aieranOrie, nu ro? C^olomée tiaincu, lu? estant en< 
core enfant ; le tiers, ne l^bamace, rop ne ]pompe ; le 
Quart, ne afftiQue, ne 3luf)a, rop ne é^auritanie, et le u, 
n'Œspaiffne ; ctiascun ne nitoers appareils et inistru* 
mens tous triumplians, etc. 
iLe triumptie ce fiiisoit en telle manière : 
9u poim nu )our, les Hérault?, anec leurs trompetes, 
alloiem les premiers en sonnant ne leurs trompes ainsi 
comme à ung assault 

après eulr, anoit grant multitune ne sergens Qui ren« 
noiem la place nuine, menant anec eulr les armures et 
aultres instrumens ne guerre ne leurs annersaires suli< 
iugitès. 

après, aucuns gentil? gommes portoiem la similitune 
nés tours, cliateaur et cités prinses et gaignèes par 
l'empereur et ses gens n'armes. Qui estoit une cliose 
singulière à neoir ; 

Car il5 estoient tous nesms ne nrap n'or, ne sope 
richement acoustrès, apant sur leurs testes c|)apeaur ne 
fleurs et niollettes. Qui fâisoit bon sentir. 

pareillement après, on portoit les nieur et nèesses 
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ne» mille» et mltte» fùtttes»es gaig^nées, tedt^ D'ung 
metneilleur att et D'une gtanneur aumîtable. 

9pr^ le^Quel? isu^oient jeune? fbtt? {lommeis, pot« 
tant ot et argent en gtant Quantité, tant en masse Que 
en tiai$0elle, qui estoit une cîiose nuult iBiumptueuse à 
deoir et regarDer. 

90101 estotent portées les couronnes De lorier que les 
cités, après la bataille gaignée, atioient Donné aur cl)etta« 
Uers et gens D'armes en signe De Dictoire. 

Hes quel? cfieDaliers et aultres De l'armée diantoient 
exauçons méloDieuses à la louenge De r(ZEmpereur, qui 
estoit au peuple romain une ioie singulière à oupr. 

après, on portoit les armes Des aDDersaires Daincus 
et sutiiugués par les gentil? liommes, cliapitaines Des 
compaignies De l'ost, qui aDotent porté les estanDars, 
gitiDons et panonceaulr en laDite bataille. 

IBeuf^ Dlancs estoient mené?, lesquel? aDoient les 
cornes Dorées et cbapeaur De fleurs sur leurs testes, 
pour sacrifier au Capitole. 

après aussi par ercellence estoient mené? De gentil? 
bommes, à Dertre et senestre, quarante éléphants por« 
tant cbateaur et aultres instrumens De guerre, qui 
eiBftoit cbose merDeilleuse a Deoir. 

les Ducs et princes, nobles captif? Des aDDersaires, 
estoiem mené? lie?. DeDant le cbariot De l'empereur, 
affin que les Eomains en les Dopant eussent jope, etc. 

entre les quel? captif^ estoit ung quiDam en manière 
De sot, babillé De ricbes Destemens longs msques aur 
talions, qui, par sa manière, gestes et mines, incitait 
les l&omains a rire. 

ai^esmes lesDit? captif^, combien qu'il? fussent tris» 
tes et Dolens, ne se pouDoient garDer combien que leDit 
sot se mocquast Des DessuDit? captif?, qui leur estoit 
gtant confusion. 
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tes bourteaujT guttootent les: captif^, pottatus gtaïui 
farDeaur ne corDe0, tiergeg et fduet?« en signe que 
e0toient tous en la puissance De r^mpeteur, et Que en 
titp estoit leut tiie et leur mon. 

Pareillement estoient mettes, entre tesnit? bout» 
reaur, granD muttitutie De ménestriers, tiestus De Drap 
D'or et autres Dr^s De sope, (lui jouoient De leurs tw* 
trumens. 

autre muttituDe De gentil? tiommes suiDoient ieSDit; 
minestriers, portant grans ptat?, pot5, flacons et aultres 
Daisseaur D'or et D'argent, garnis et ornés De plusientit 
pierres précieuses. 

après, tes religieuses Des temples estoient louant 
D'instrumens moult méloDieusement autour De V^au 
pereur, lequel estoit mené en ung cfiariot Dien orné par 
cfieDaulr blancs. 

après, les tous peti? enfans et jeunes pucelles De la 
cité De Eome, portant capeaur De lorier sur leurs testes 
et en leurs mains f)lan(i)es, suiDoient l'empereur en 
gram donneur et triumpbe. 

Puis après, atjoient les croniqueurs qui aboient suitti 
rost, pour mètre et réDiger par escript tous les fàit^ De 
la guerre et la manière comment les capitaines aboient 
eu bictoire. 

pareillement bommes, comme tbl? et bors Du sens, 
les cbebeur penbens sur les es^iaules, les suiboient ; 
lesquels par le geste De leur corps, sembloit mieur 
boller que sauter, tant estoient babilles et ligers. 

César l'Cmpereur, en bataille, aboit ung cbebal qui 
aboit les pie? fenbus par les bois en manière D'bomme, 
lequel ne peust lamais souffrir autre monter sur lup. 

au Dernier estoient les bommes b'armes, bibisés par 
leurs capitaines et leurs compaignies, lesquel? suiboiem 
r^^ereur 31ulius César en gram magnificence, ai?ant 
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mit Ieut0 teiBteia! cîiapeaulrtie fleurs et lotier et en leurs 
matn$ pareillement. 

La fin nutrtumpbe estoit Que eulrtoenus auCapttole, 
au temple oe Mis, c^ascun attenDoit. Hors ung quiDam 
nenoit annoncer comment le prince ne leur antiersaire 
atioit esté mis en prison et finafilement occis ; aDonc 
le peuple romain se réiou^soit De toeoir leurs ennemis 
mors et occis. Coûtes ces ^oses acomplies« il? sacri» 
Soient aur Dieur, puis après s'en ailoient au palais, où 
se faisoient contiis et Diners magnifiques. 

Les bordures inférieures de cette partie renferment une 
suite que nous n'avons pas encore vue : les Duels entre les 
sept Péchés capitaux et les sept Vertus contraires. 

Les Vertus, personnifiées par des femmes, sont toutes à 
cheval, la lance au poing. Les Péchés, représentés égfale- 
ment par des figures féminines, sont montés sur les ani- 
maux par lesquels on a voulu les caractériser. C'est ainsi 
que XOrgueil est monté sur un lion, \ Envie sur un chien, 
la Colère sur un ours, la Paresse sur un âne, \ Avarice sur 
un singe, la Gloutonnie sur un pourceau, et enfin la 
Luxure sur un bouc. Des phylactères, déroulés au-dessus 
des personnages, portent les inscriptions suivantes : 

l^umilité trétiucbe fl)rgeuii. 
Charité trétiuc^e crnipe. 
Paciense tr^uc&e l^re. 
IDiligense trébuc&e Iparesse. 
Largesse tr^uc{)e atiarice. 
Sobriété trétiucbe Gloutonnie. 
Chasteté trétiu^e Lurure. (i) 



(i) Saint Edmond, archevêque de Cantorbéry au XIII« siècle, a traité ce sujet dans son 
ouvrage intitulé : Sficulum EccUsùg, cap. IX, de septem virtuitàus evangtHcit, (Voir 
Maxiwta BUHotkeca veUrum Patrum, in-foUo. Lyon, Anisson. M.DCLXX.VII. t. XXV. 
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Si nous voulions connaître la nature des tourments réser- 
vés dans l'autre monde à chacun de ces péchés, le Sieur de 
la Tousche, qui déjà nous a fait assister au Jugement final, 
nous édifierait pleinement sur ce point. Pour ménager 
l'attention du lecteur, voyons seulement les peines infli- 
gées à l'avare et au glouton. Et d'abord le châtiment de 
l'avare : 

« au milieu de la plaine 

S' approfondist un lac, siège d'une autre peine ; 
L'or y bouffe à gros flots, et l'argent tout ainsi, 
Parmy cest or fondu y boubouillonne aussy. 
C'est partny les métaux dont est remply ce gouffre 
Que r avare indigent, comme un Tantale, souffre 
Tourment de ce qu'il aime, en voulant amasser 
Ces liquides métaux qu'il tasche d'embrasser 
Et de pieds et de mains, pareil aux Danaïdes 
Qui taschent d'espuiser, à tout leurs cruches vuides. 
Je ne sçay quelle mer que les brutes payens 
Songèrent près les bords des cliamps Elisiens. 
» Or il me semble voir, d'un paisible rivage, 
Dans r Océan prochain tout le peuple qui nage, 
L'un sur l'eau, l'autre au fond, dans ceste onde ramer 
Par chemins non préveuz, et sans cesse humer 
De cest aspre élément dont leur bouc/te assouvie. 
Peu ferme, tout soudain se vuide par l'ouye ; 
Car les maigres nageurs qui, dans ce lac bouillant. 
Vont or bas, ores haut, ces métaux avallant. 
Les randent aussi tost, puis après les reprennent 
Par la bouche et l'ouye, et ainsy entretiennent 
Leur désir et leur mal, parce que leur totirment 
D'un désir trop ardent procède seulement. 
» Car outre que l'ardeur de ce riche meslange 
Les brusle incessamment d'une fctçon estrange. 
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Sans leur chair entamer, ny sans faire aucun tort 

A leurs corps esloignez des pointes de la mort ; 

Un charbon rayonnant dans leur chaude poitrine 

D^ une plus vive ardeur, importun, les mastine. 

Travaille leur esprit, et glouton, les semond 

D'avaller à longs traits de ce gouffre profond, 

Pour esteindre à plaisir la soif immodérée 

Qui brusle incessamment leur poitrine altérée. 

» Mais comme l'appétit d'un débile fiévreux, 

Eschaufé, pense avoir l'estomach assez creux 

Pour loger dedans soy toutes les eaux Pontiques, 

Plus il boit, et tant plus ses poumons hydropiques 

Prenent de cest humeur, si que souventefois 

Il esteint et sa soif et sa vie à la fois ; 

V avare tout ainsi, bien qu'entier il se plonge 

Dans cest or désiré, toutefois son esponge 

N'en tire tant à soy, qu'après un bref loisir 

Il ne soit, comme avant, pris du mesme désir, 

S'esforçant, mais en vain, cTestaindre ceste flamme 

Qui va bruslant son corps, et eschaufant son âme. 

> Par ce gouffre bouillant rament à toutes mains 

Ceux qui vers leurs égaux sont partant inhumains. 

Que le pauvre indigent mourroit plustost de rage, 

Qu'onques de leurs moyens ils luy feissent partage ; 

Qui, pour croistre en grans biens compagnons de l'honneur, 

Trcûiissent leur pais, leurs par ens, leur seigneur ; 

Qui, pour vendre plus cher, malheureux, se parjure ; 

Qui, pour tost s' enrichir , preste tout à usure ; 

Et bref celluy de nous qui, pour faire un amas 

De tous biens, met arrière et repos et repas.^ (i) 

(i) La demUrg Semaine, in-is. Paris, Hoby, M.D.IVC, foL ro3 et 104. 
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Quant au glouton, voici le sort qui lattend dans l'autre 
vie : 

« Dans une mer sans fond, de vivres toute plaine. 
Nage r /tomme glouton à la fumeuse haleine, 
Au ventre non moins grand que quatre à cinq tonneaux, 
Plain de vent seulement, se roulant dans les eaux, 
Comme un porc eschaufé qui, non loin de son auge, 
Pourfroidir sa challeur se veautre en la bauge. 
Il fia le col moins long quun héron prissonnier. 
Portant le chef sur Veau, et ouvrant le gosier. 
Comme un chien haletant, retourné de la chasse, 
A qui la langue pend toute noire de crasse. 
» Lon voit cy que les corps des hommes réprouvez 

Sont tous tels que la mort les a jadis trouvez, 

Sales par le dehors, et revestus d'ordure. 

Et qui sont au-dedans remplis de pourriture. 

Ils estoient tout ainsi dèslors de ce grand jour 

Qu'ils estèrent crimez en la sanglante cour 

Du Juge sans appel, oà, privez de lumière, 

Ils nasquirent grossiers de la mesme manière ; 

Car le vice jamais ne reçoit de clarté. 

Mais a pour élément Pespesse obscurité. 

» Dans ce chaud Océan, plus de sortes diverses 

De mets les plus exquis, que dans les ondes perses 

L'on ne sçauroit trouver de bizarres poissons, 

Nagent abondamment, en cent mille façons. 

» Icy le gras sanglier, là la biche sauvage, 

Icy le veau, le beuf, le laict et le fromage. 

Des fruits, du pain, du vin, du sucre, des oy seaux ; 

Bref, autant de poisson quil en crois t sous les eaux. 

Mais quoy ? F homme glouton, et malsain, et avide. 

Pour n'accroistre son mal, laisse sa pance vuide. 

Encor que cPautrepart la dévorante faim 
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L importune sans cesse, et luy ronge le sein. 

Il demeure douteux, asçavoir s il doit prendre 

Le morceau quil seroit soudain forcé de rendre, 

Pour la trop grand' ardeur de ces mets délicats 

Sans apprests apprestes, et luy servis sans plats : 

Semblable au chassieux qui, de son œil inaladc. 

N'ose donner ait. jour la plus petite œillade. 

De peur de soffencer, encor qu'il ait souhait 

De 7'egarder à plain cela que plus il hait. 

> Parmy les flots bouillans de ce s te 7ner profonde 

Voguent incessamment les plus riches du monde ; 

A peine se trouve-il dans l'enfer spatieux 

Endroit 7nieux parfourny d'hommes privez des cietix. 

Et qui, soubs le fardeau de leur moiielle offence, 

Endurent plus de mal sans prendre patience : 

» Celuy qui, tout farcy de pain, de vins, de chairs. 

De mets plus délicats, plus rares et plus chers. 

Abuse privé77unt de ce que la 7tature 

Fait 7taistre pour tous ceux que la claire voûture 

Du ciel voit et comp7'end ; qtii, chiche, ne fait part 

Des bic7is, à so7i prochai7i, que le ciel luy départ : 

Qui, pour S071 appétit, glouton, 77tet de l'enchère 

Sur les viv7'es C077i7nuiis dont il fait sig7'and chère 

Que, plai7i jusqu'au gosier, so7ive7ttefois il rend 

Par la bouche les mets que par la botiche il pre7id. » (i) 

U Office de la Co7iceptio7i de la bienhetireuse Vierge 
Marie suit les oraisons diverses. Il est précédé d'une 
planche représentant sainte An7ie debout au-dessous de 
Dieu le Père, qui la bénit de la main droite, et tient de 
l'autre le Globe surmonté de la croix. Sous le manteau 
entr ouvert de la Sainte apparaît la Vierge avec l'enfant 



(1) /.a dernière Semaine, foL X05 et 106. 
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Jésus. Un phylactère porte ce verset du Cantique des Can- 
tiques : Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in 
te (ch. IV, V. 7). Autour de sainte Anne figurent, avec 
leurs dénominations respectives, quelques-uns des em- 
blèmes qui désignent la Vierge Marie dans les litanies 
composées en son honneur. 

Les bordures latérales renferment les Miracles de Notre- 
Dame en quinze petites gravures accompagnées d'une 
légende rimée. Voici les sujets les plus originaux : 

d^ng adtié, en péril De mer, 
jFut Déliuré par tel conDttion : 
Ciu'ii ferott teste De la Conception 
•De BO0tre>Dame que cbascun Doit)t clamer. 



Ong cbanotne, par pécbé Destioté, 
(ZEn retournant De fornication, 
Heg ennemis en ^eine l'ont noie ; 
Par Bostre^iDame en t)ie fut renDopé 
Disant : fais feste De ma Conception. 



Ong cf)et)alier estoit 
IXui, par folle largesse. 
Coût son tiien DespenDoit 
Pour monstrer sa noblesse. 

au Diable feit promesse 
•De lup bailler sa femme, 
a^ais avarie la pucelle 
lie argua De Diffame. 
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La a^ète De Dieu glorieu0e, 
9 sparie TiZEgiptienne 
Lut impétra, comme piteuse, 
Ctu'elle peu0t la Ctoir ptécieuse 
aooter comme btaie ci)re0tienne. 

Des quatre faits cités ici, le premier et le dernier sont 
authentiques ; tous sont racontés avec d'amples détails dans 
la Légende dorée. Le premier date de la fin du XI^ siècle. 

Helsin, abbé de Ramsey, monastère situé près d'Hun- 
tingdon, en Angleterre, fut chargé, vers 107 1, par le roi- 
duc Guillaume, d'une mission auprès du roi de Dane- 
marck, Suénon II, pour négocier la paix. Il revenait en 
Angleterre, lorsque, assailli par une violente tempête, il fit 
vœu, s'il échappait au naufrage, d'ajouter la célébration 
de la fête de la Conception aux autres fêtes de la Vierge 
Marie. Sa prière ayant été exaucée, il mit le plus grand 
zèle à remplir son engagement envers sa puissante Pro- 
tectrice, et il obtint de Guillaume de faire célébrer pour la 
première fois dans toute la Normandie dès l'année sui- 
vante, c'est-à-dire en 1072, la fête de la Conception de 
Notre-Dame. 

Telle est \ Histoire ; voici maintenant la Légende : 
« Le sage roi Guillaume, instruit des préparatifs belli- 
queux des Daces qui se considéraient comme dépouillés 
de leur bien héréditaire par la soumission de l'Angle- 
terre aux Normands, envoya en Dacie l'abbé Helsin, pour 
connaître la vérité à cet égard. L'abbé, homme d'une 
grande sagacité, s'acquitta fort bien de sa mission ; et vou- 
lant ensuite revenir en Angleterre, il s'embarqua. Déjà 
était effectuée la majeure partie de la traversée, lorsque 
s*éleva un grand conflit de vents contraires, et les eaux 
furent agitées par une violente tempête Chacun se recom- 
mandait dévotement et avec de grandes clameurs à Dieu 
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et à la bienheureuse Vierge Marie, refuge des malheureux 
et suprême espoir des désespérés. Tout à coup apparut sur 
les eaux, non loin du navire, un homme d*un aspect véné- 
rable, revêtu d'habits pontificaux. Appelant à lui labbé 
Helsin, il lui parla en ces termes : « Veux-tu échapper aux 
horreurs du naufrage ? Veux-tu retourner sain et sauf 
dans ta patrie ? » L'abbé lui répondit, en versant des 
larmes, que c'était là son vœu le plus cher, mais qu'il 
n'osait l'espérer. Le vieillard ajouta : « Apprends que j'ai 
été envoyé vers toi par ma Souveraine, la bienheureuse 
Marie, Mère de Dieu, dont tu as imploré le secours avec 
tant de dévotion et de ferveur. Si tu veux te conformer 
à mes paroles, tu échapperas, ainsi que tes compagnons, 
aux dangers dont vous êtes menacés. » Helsin lui répon- 
dit qu'il accomplirait ponctuellement ce qui lui serait com- 
mandé, s'il avait le bonheur d'échapper au naufrage. Le 
vieillard reprit alors : « Promets donc à Dieu ainsi qu'à 
moi de fêter chaque année solennellement le jour de la 
Conception de la Mère de Jésus-Christ, et d'en prêcher la 

célébration. » Ayant dit ces mots, le vieillard disparut, 

et la tempête s'apaisa subitement. Poussé par un vent 
favorable, l'abbé aborda promptement, avec ses compa- 
gnons, aux rivages de l'Angleterre, et il publia, autant 
qu'il le put, ce qu'il avait vu et entendu. » ( i ) 

Quant au chanoine ^par péché desvoié, » son aventure est 
ainsi racontée : 

« Un chanoine des Gaules avait l'habitude de chanter 
l'Office de la Sainte Vierge. Revenant un jour d'une mai- 
son de campagne oii il avait péché avec une femme mariée, 
il se dirigeait vers la ville, et il entra dans un bateau pour 
passer la Seine. Il se mit à chanter, en voguant, l'Office 



(i) Ugtnda aurea, in-4^ Lugduni, Bonet, 1510 ; f*» CLix, verso. (Légende de la Concep- 
tion de U Henkeureuse Vierge Marie, J 



Deureis De %imon (Rostre. 1 4 1 

de la Mère de Dieu. Arrivé au verset : Ave Maria^gratia 
plefta, Dominus tecum, il se trouvait au milieu du fleuve, 
lorsqu'une grande troupe de démons se jeta sur lui et le 
précipita au fond de leau avec sa barque, et son âme fut 
emportée pour être livrée aux supplices. Il y avait trois 
jours que les démons le tourmentaient, quand la Mère de 
Jésus survint avec une foule d*anges, et elle dit aux esprits 
de ténèbres : « Pourquoi affligez-vous ainsi injustement 
Tâme de mon serviteur ? » Ils répondirent : « Elle nous 
appartient à juste titre, car, lorsqu'elle est tombée en notre 
pouvoir, elle accomplissait nos œuvres.» La Mère de Jésus 
répliqua : « Si elle doit être à ceux dont elle faisait les œu- 
vres, c'est à moi qu elle appartient, car lorsque vous vous 
êtes saisis de cet homme, il chantait l'Office en mon hon- 
neur. Vous êtes donc d'autant plus coupables, que vous avez 
agi avec audace à mon égard. » A ces mots, les démons 
épouvantés s'enfuirent de côté et d'autre, et la bienheu- 
reuse Marie reconduisit l'âme du défunt à son corps. 
Le prenant alors par le bras, elle ordonna aux eaux de se 
séparer, et de former comme un mur à droite et à gauche ; 
puis, du fond de la rivière, elle le ramena sain et sauf sur le 
bord. Le chanoine, plein de joie, se prosterna aux pieds 
de sa libératrice, en lui disant : « Ma Souveraine chérie et 
Vierge adorable, favorite de Jésus-Christ, que vous ren- 
drai-je pour tous les bienfaits dont vous m'avez comblé } 
Vous m'avez délivré de la gueule du lion et des horribles 
souffrances de l'enfer!» La Vierge lui recommanda d'évi- 
ter à l'avenir le péché d'adultère, et de célébrer dévotement 
chaque année la fête de sa Conception, ce qu'il observa 
avec la plus grande ferveur jusqu'à la fin de sa vie. » (i) 



^i) Legenda aurea^ fo CLX, recto, f Légende de la Conception de la bienheureuse Vierge 
Marie. ) 

Un vitrail de l'ancienne église paroissiale de Saint-Jean de Rouen (XV^ siècle), représen- 
tait les deux principales scènes de cette légende. Dans la première, un démon, cramponné 
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Le fait du « Chevalier qui bailla sa femme au diable > 
se lit dans la légende de TAssomption de la Sainte Vierge : 

« Un chevalier avait été fort riche ; mais, ayant dissipé 
tous ses biens en libéralités irréfléchies, il tomba dans un 
si grand dénuement qu'il était sur le point, après avoir fait 
aux autres tant de largesses, de manquer pour lui-même 
du nécessaire. Il avait une femme très chaste et d une dévo- 
tion extrême à la Vierge Marie. A Tapproche d'une solen- 
nité où, d'ordinaire, il distribuait des secours en abon- 
dance, n'ayant plus rien à donner, il fut saisi de honte et de 
confusion, et il se retira pendant le temps de la fête dans 
un lieu écarté pour y déplorer son malheur et cacher sa 
peine. Tout à coup il aperçut un cheval d'un aspect ter- 
rible, monté par un cavalier plus effrayant encore. Celui-ci 
demanda à l'infortuné la cause de sa .profonde tristesse. 
Le chevalier ayant raconté ses malheurs, son interlocuteur 
lui dit : « Si tu veux m'obéir, tu auras bientôt plus de 
gloire et de richesses qu'auparavant. » Le malheureux 
répondit au Prince des ténèbres qu'il ferait volontiers ce 
qu'il lui ordonnerait, pourvu que lui-même tint son enga- 
gement à son égard. Le diable lui dit alors : ^ Retourne 



à la poupe de la barque, agitait les flots à l'aide d'un soufflet colossal ; un autre assénait un 
violent coup de massue sur la tête du malheureux chanoine, tandis qu'un troisième, armé 
d'une fourche aiguë, se disposait à envoyer le patient au fond de l'eau. On apercevait au 
second plan, sur le bord du fleuve, l'habitation où avait eu lieu l'entrevue criminelle ; et la 
femme pécheresse, assise près de la porte, levait les bras au ciel en voyant son complice 
disparaitre dans cette horrible tourmente. Le quatrain explicatif était ainsi conçu : 

C«mme nn CUrs m nurtel pec^fr 
On uunt la Vierge IKere. 
an f«BB Be l'anBe «crible et fiere 
^ut par les (aulx maobits nope. 

L'autre verrière montrait la Vierge, au pied du trône de son Fils, arrachant le chanoine 
aux griffes de Satan : 

CammtBt la ton iste HUrie, 
encastre ^atin Qui U ^erB. 
Betattft Be l'ame Bu eiev 
et U rettst en si tamte. (i) 

(1) Baffin. — S0HahistMtlif*usHrtAemdémUd€sPmlinéds, in-T. Ron«n. Pérteitx. 1834. 
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dans ta maison ; tu trouveras à tel endroit une quantité 
considérable d'or, d'argent et de pierres précieuses ; mais ne 
manque pas, tel jour, d'amener ta femme ici. » Le cheva- 
lier fit la promesse exigée, et, de retour chez lui, il trouva 
à l'endroit indiqué tous les trésors attendus. Il acheta des 
palais, fit de grandes largesses, rentra en possession de ses 
terres et se procura des esclaves. Le jour fixé pour livrer 
sa femme approchant, il appela cette dernière et lui dit : 
€ Monte à cheval car il faut que tu m'accompagnes un peu 
loin. » Elle, toute tremblante, n'osant résister à son mari 
impie, se recommanda à la Sainte Vierge et le suivit. 
Après un long trajet, ils passèrent devant une église. Elle 
descendit de cheval pour prier, tandis que son mari l'at- 
tendait à la porte. Pendant qu'elle implorait dévotement 
la protection de la bienheureuse Marie, elle s'endormit. 
Alors la glorieuse Vierge, laissant reposer sa fidèle ser- 
vante, sortit de l'église sous le costume et les traits de 
cette femme, et monta à cheval. Le mari, ne doutant pas 
qu'elle ne fût sa propre femme, se remit en route. Arrivé 
à l'endroit convenu, il aperçut le Prince des ténèbres qui 
accourait avec un extrême empressement. Mais Satan, 
s'étant approché davantage, s'arrêta tout tremblant. Il 
n'osait aller plus loin, et il dit au chevalier : « Est-ce ainsi, 
homme perfide, que tu prétends payer mes bienfaits ? 
Je t'avais demandé ta femme ; c'était elle que je voulais, 
et tu me présentes Marie. Ta femme m'avait bien 
souvent outragé, et je comptais tirer d'elle aujour- 
d'hui une vengeance éclatante ; mais tu m'as amené la 
Reine des cieux pour qu'elle me tourmente et me replonge 
en Enfer. » Surpris et terrifié d'un pareil langage, le che- 
valier ne pouvait articuler un seul mot. La bienheureuse 
Marie dit alors au démon : « Comment, esprit impur, 
as-tu songé à attaquer celle dont la dévotion pour moi 
est si grande ? Tu ne demeureras pas impuni. Je te con- 



1 44 ^^ ^eureiB! 0otbtQtte0. 

damne à redescendre aux Enfers. Ne t'avise plus désor- 
mais d'entreprendre quoi que ce soit contre mes fidèles 
serviteurs. > Le diable disparut en poussant des hurle- 
ments affreux. Le chevalier, mettant pied à terre, se 
prosterna devant Marie qui le réprimanda et lui ordonna 
de retourner à l'église, où sa femme était encore endor- 
mie, puis de rentrer en hâte chez lui pour se débarras- 
ser de tous les trésors du démon. Il obéit, réveilla sa 
femme, et lui raconta ce qui s'était passé. De retour chez 
eux, ils se défirent de tous les biens provenant du pacte 
infernal, et célébrèrent hautement la gloire de Marie qui 
leur fit acquérir par la suite de grandes richesses. » ( i ) 

L'histoire de Marie r Égyptienne mérite d'être rappor- 
tée ; elle renferme quelques détails assez singuliers : 

<L Marie l'Égyptienne, surnommée la péc/teresse, mena, 
pendant quarante-sept ans, la vie la plus austère au milieu 
du désert, et elle s'y consacra vers l'an du Seigneur 270, 
sous le règne de Claude. » Elle raconta ainsi son histoire 
à un certain abbé Zosime, qui la découvrit un jour dans 
sa retraite : « Je suis née en Egypte, et, à l'âge de douze 
ans, je me rendis à Alexandrie où, pendant dix-sept 
années, je me soumis à la dépravation publique, et ne 
me refusai à personne. Comme des hommes de cette con- 
trée se disposaient à faire le voyage de Jérusalem pour 
adorer la vraie Croix, je priai les matelots qui les condui- 
saient de me laisser partir avec eux. Quand ils me deman- 
dèrent le prix de la traversée, je leur dis : « Frères, je 
n'ai rien à vous donner, mais prenez mon corps en paie- 
ment. » Ils me prirent ainsi, et disposèrent de moi pour 
se payer. Arrivée à Jérusalem, je me rendis avec la foule 
à l'église pour adorer la vraie Croix ; mais, devant la porte 



f t) Lefçende aurea, f» xciij. recto. (Légende dé t Assomption de la Sainte llerge. } 
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du temple, je fus soudainement repoussée par une force 
invisible et ne pus pénétrer dans l'intérieur. Je retournai 
plusieurs fois inutilement jusqu'au seuil de l'église, et tou- 
jours je me sentais repoussée, tandis que les autres entraient 
sans la moindre difficulté. Faisant alors réflexion sur mon 
misérable état, je pensai que l'énormité de mes péchés 
devait être la cause de mon exclusion. Je commençai à 
me frapper la poitrine, à verser des larmes amères, et à 
exhaler du plus profond de mon cœur de douloureux sou- 
pirs. En examinant le portail, j'y aperçus une image de la 
bienheureuse Vierge Marie. Je la suppliai de m'obtenir le 
pardon de mes fautes et de me laisser entrer pour adorer 
la vraie Croix, lui promettant de renoncer au monde et 
de vivre à l'avenir daus une chasteté parfaite. Ma prière 
finie, pleine de confiance en la bienheureuse Vierge, je 
franchis le seuil et pénétrai sans obstacle dans l'église. 
Après avoir adoré la vraie Croix, je reçus d'un homme 
trois pièces de monnaie avec lesquelles j'achetai trois 
pains. J'entendis alors une voix qui me disait : « Si tu 
passes le Jourdain, tu seras sauvée. » Je passai donc le 
Jourdain, et j'arrivai dans ce désert, où je suis restée 
pendant quarante-sept ans sans voir personne. Les trois 
pains que j'avais apportés se sont durcis, et m'ont suffi 
jusqu'à présent. Mes vêtements sont tombés en lambeaux ; 
et, pendant les dix-sept premières années de ma vie soli- 
taire, j'ai eu à souffrir des tentations de la chair ; mais, 
avec la grâce de Dieu, je les ai toutes surmontées. Tu 
connais maintenant mon histoire ; je te demande de prier 
Dieu pour moi. » (i) 

La Légende dorée, d'où sont tirés ces différents récits, fut 
composée au XII I^ siècle par Jacques de Voragîne. C'est 
l'expression la plus sincère de la foi naïve du moyen âge. 

(i) Ligtnda anreaS^ XLI. verso. (Légtndedt sainU MarU fÈgyptunnê.) 
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Son auteur naquit vers 1230 à Varaggio, non loin de 
Savone. Il prit fort jeune l'habit dominicain, fut élu arche- 
vêque de Gênes en 1292, et mourut en 1298, à Tâge de 
soixante-neuf ans environ. Il composa plusieurs ouvrages 
dont le plus célèbre est la Légende des Saints^ autrement 
dite Légende dorée, qui obtint un immense succès, fut tra- 
duite en différentes langues et eut, après la découverte de 
Timprimerie, un nombre considérable d'éditions. 

Jacques de Voragine y a réuni une grande quantité de 
faits épars dans une foule de chroniques et de biographies 
pieuses, avec l'intention de dispenser le lecteur de recourir 
à une multitude d'oeuvres similaires détachées. 

Quant à la fête de la Conception de la Vierge Marie, 
elle fut, comme nous l'avons vu, établie d'abord en Nor- 
mandie et prit pour ce motif le nom de Fête avx Normands. 
On arriva peu à peu à la célébrer dans tout le monde 
chrétien. Elle avait donné naissance, dans la capitale de 
la Normandie, à une Confrérie qui se livra exclusivement, 
pendant 400 ans, à des exercices de piété ; mais, en 1 486, 
cette Institution prit un caractère littéraire, sans rien perdre 
toutefois de son but religieux, et elle devint, avec le concours 
de hauts personnages de Rouen, une Association qui reçut 
le titre de Puy de P Immaculée Conception et en même 
temps celui de Puy du Palinod. Chaque année était élu un 
président sous le nom de Prince du Palinod. Cette Asso- 
ciation fut érigée en Académie en 1489, date à partir de 
laquelle furent distribuées, le 8 Décembre de chaque année, 
des récompenses aux meilleures pièces de poésie en l'hon- 
neur de l'Immaculée Conception. Cette Institution subsista 
jusqu'en 1789 (i). 

(x) Parmi les auteurs les plus connus qui obtinrent les palmes palinodiques figurent les 
noms suivants : 
Le Lieur (Jacques), couronné deux fois, en 151 8 et X533 : 
Marot (Jean), couronné une fois, en 1521 ; 
Grisd (Jean), couronné douie fois, de 1603 à 1615 ; 
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Quant aux trois autres faits rapportés ci-dessus, qui 
témoignent hautement de la toute-puissante intercession 
de la Vierge Marie auprès de son Fils en faveur des plus 
grands pécheurs, ils étaient corroborés par une foule d'au- 
tres récits bien propres à entretenir sur ce point la confiance 
populaire. 

L'auteur (présumé bas-normand) d'un poème du XI V^ 

Corneille (Antoine), couronné sept fois, de 1636 à 1639 ; 
Pascal (Jacqueline), cotut>nnée une fois, en 1640 ; 
Corneille (Thomas), couronné une fois, en 1641 ; 
Desmarets, couronné dix fois, de 1644 à 1664 ; 
Fontenelle, couronné cinq fois, en 1670 et 1671 ; 
Malfilâtre (Louis de), couronné quatre fois, de 1755 à 1758. 

Pierre Corneille avait déjà concouru avant ses frères. Il aurait composé en 1633, à vingt- 
sept ans, une pièce de six stances sur l'Immaculée Conception Cette pièce a été découverte 
par Ed. Foumier et insérée dans les Noies sur la vie de Corneille dont il a fait précéder sa 
comédie Corneille à la butte Saint-Rock, parue en 1862. Elle ne figure par conséquent dans 
aucune édition complète de notre grand tragique antérieure à cette dernière date. Cependant 
M. Marty-Laveaux n'a pas jugé à propos de la recueillir dans son édition postérieure 
publiée chez Hachette, fcar, (dit-il,) rien n'indique qu'elle puisse être de notre poète. 
M. Fotunier ne dit ni d'où il la tire, ni par quelles circonstances elle est parvenue à sa con- 
naissance ; et nos investigations personnelles n'ont pu suppléer à ce défaut de tout rensei- 
gn cm e n L > 

Quoi qu'il en soit, ces vers sont dignes à tous égards de sortir de l'oubli ; le lecteur en 
pourra juger : 

€ Homme, qui que tu sois, regarde Eve et Marie. 
Et, comparant ta mère à celle du Sauveur, 
Vois laquelle des deux en est la plus chérie. 
Et du Père étemel gagne mieux la faveur. 

> L'une à peine respire et la voilà rebelle. 
L'autre en obéissance est sans comparaison ; 
L'une nous fait bannir, par l'autre on nous rappelle : 
L'une apporte le mal, l'autre la guérison. 

> L'une attire sur nous la nuit et la tempête. 
Et l'autre rend le calme et le jour aux mortels ; 
L'une cède au serpent, l'autre en brise la tête, 
Met à bas son empire et détruit ses autels. 

> L'une a toute sa race au démon asservie, 
L'autre rompt l'esclavage où furent ses ayeux ; 
Par l'une vient la mort, et par l'autre la vie ; 
L'une ouvre les enfers, et l'autre ouvre les cieux. 

^^ Cette Eve, cependant, qui nous engage aux flammes, 
Au point qu'elle est formée est sans corruption, 
Et la Vierge, bénie entre toutes les femmes, 
Seroit-elle moins pure en sa conception ? 

> Non, non, n'en croyez rien, et tous, tant que nous sommes. 
Publiant le contraire à toute heure, en tout lieu, 

Ce que Dieu donne bien à la mère des hommes. 
Ne le refusons pas à la mère de Dieu. > (o) 

h) Ed. Foomier. — CprmilU à U huHe SminURùeh^ in-ia, Paris, Dentm 186a. p. VU. 
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siècle intitulé : € vsomotàcie j|^o0tre«Dame » ou la 

Vierge Marie plaidant contre le diable, a fidèlement inter- 
prété ce sentiment universel dans les vers suivants : 

« ^e touf ceul5 qui otiQues ne? furent, 
<Bt tou5 ceul5 qui au )ourD'up Durent, 
^t tre0touf ceul5 qui sont à nestre 
€mitnt mis et cbescun mettre 
]pour responDre et pour opposer, 
®i ne pourroient il gloser 
Bz Dire, en cent mil ans D'espace, 
Les diens, le yoioer et la grâce 
De la oouce (Elierge avarie. 
Ciui a lie De cuer se marie, 
Bt peut aDoir nulle Deflfaute. 
ComD:en qu'el soit grant Dame et ^aute, 
9 toul5 ses amis confort preste 
€t à tou5 lour tiesoings est preste, 
Jl^e nul n'en Deult lesslerne perDre; 
IBon se fet à tel Dame aerDre 
€t esct)iDer fol rigolage, 
Ctuer s'amour n'est mie Dolage, 
BvA ne la peut amenuisier; 
L'en pourroit plus tost espuisier 
Coûte la mer, goûte âpre? goûte, 
Ctue sa Donté DeDiser toute. 



^e son iFil5 se cource, elle acourt 
^t lup Dtotonstre sa mamele 
Donc l'aleita Dirge et pucele; 
OEt iln'iertjàsi soupris D'ire, 
Ctuant el li Deut retrece et Dire 
€tu'er le nourri et le tiercba 
^t le cuer li tresperc^a. 
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Ctuant el' le titt en ctoi? penou, 
due 0on Dit ne soit entenDu, 
Ctuer Quant son Dou? jFil? la tegacDe, 
®en pre et 0on courout ut tarDe. 

• ••••••••♦•• 

iLe Deadle nou0 bet à mort 

<ZBt à nou0 acu0et 0'amort ; 

6@e0 0II acuse, el lotent pleDiet ; 

Pre0te pour 0e0 ami0 éoter ; 

<£l mit oppo0er et responure, 

Ipour no0tre aDioersaire confondre. 

Ctuer quant U nou0 tieult acuser, 

€1 n'a pa0 apris à muser, 

a^e0 est preste et appareilUe, 

(ZEt curtouse, et estietlUe 

De pletDier pour rumatng; lipage, 

^t est aUDocat tion et sage 

(Bt soutient par plet nous Délttire. » (i) 

On peut juger, d'après cela, de l'antiquité et de la popu- 
larité de la dévotion à la Vierge Marie. 

Les bordures inférieures de l'Office de la Conception 
renferment des grotesques et des chimères se jouant au 
milieu de rinceaux fleuris. 

Cet Office est suivi des Psaumes de la Pénitence 
en français, précédés de l'inévitable petite gravure repré- 
sentant un peu trop au naturel Bethsabée au bain (voir 
page 85). Les bordures, tant latérales qu'inférieures, nous 
offrent la série complète des scènes pastorales et cynégé- 
tiques, des rinceaux, des grotesques et des chimères dissé- 
minés un peu partout dans le corps du volume. 

(t) L Advocacit Nostrt-Dame, in-ia, Paris, Aubry, 1855, p. x 43, 
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La dernière pièce est une fort longue poésie intitulée : 

€ Le {lorloge De la ]pas0ion il^OjBtre dautieur ttl&i^ 
Dempteut M^nti^tisu contenant ninçt et quatre l)eure0.> 

Ces vingt-quatre quatrains n offrent rien de saillant 
dans leur facture ; c'est le récit de la Passion, depuis la 
Cène jusqu'à la Mïse au Tombeau. En tête est une gra- 
vure à mi-page représentant le calice dont le diamètre 
nous donne la dimension exacte de la Plaie du Christ. 

Les bordures renferment des vases chargés de rinceaux 
et des candélabres à fleurons, alternant avec des amours, 
des nymphes et des tritons qui seraient mieux placés dans 
un ouvrage profane. 

Tel est ce remarquable Livre d'Heures qui accuse nette- 
ment, dans ses ornements d'un caractère semi-païen, l'in- 
fluence de la Renaissance sur les dessinateurs même adon- 
nés spécialement à des œuvres religieuses. Si le tact et la 
mesure dans l'appropriation des motifs se font sentir 
davantage dans l'édition de 1498 ; si son ornementation 
dénote un choix plus sévère, ce second volume du même 
éditeur, en raison de l'originalité des sujets, et particuliè- 
rement des poésies naïves qui les accompagnent, est peut- 
être plus intéressant à étudier que le premier. 



III. 

HEURES DETHIELMAN KERVER. 
{19 Juin 1525.) 



Préliminaires. 

« Cw présentes Meutes à l'usaiffe Ce lpa= 
tis, toutes au long sans tien tequécir, nou= 
laellement imprimées auDict lieu, abecques 
plusieurs belles bistoires. y> 

3]E LIVRE du plus habile concurrent de 
Simon Vostre, au titre ainsi conçu 
et disposé, est un grand in-8« gothique, 
imprimé sur papier, à grandes marges 
et en parfait état. Il mesure 215 milli- 
I mètres de hauteur sur 146 de largeur, 
et se compose de 144 feuillets signés 3 à K par 8, et a a 
aussi par 8. Nous trouverons sa date, 19 Juin 1525, à la fin 
du volume. Cette édition est mentionnée au Manuel du 
Libraire (tome 5^ col. 1624) sous le n" 198. 

Indépendamment des arabesques et des grotesques de 
ses bordures, qui constituent déjà une piquante originalité, 
ce Livre est orné d'un nombre considérable degrandes plan- 
ches en belles épreuves. Les gravures sont dans un somp- 
tueux encadrement, fait exceptionnel et fort rare, attendu 
que la dimension ordinairement assez restreinte des H eures 
de Thielman Kerver s'opposait à ce genre de décoration. 
Ces cadres, à quelques variations près toujours les mûmes, 
figurent un portique dont l'entablement est supporté par 
des pilastres chargés de multiples torsades. Au sommet 
sont couchés deux amours tenant une cordelière qui 




retombe de chaque côté jusqu*à la base du portique termi- 
née en cul-de-lampe. 

Peîgnot a émis une assertion erronée en disant que 
« presque toutes les bordures, à part la Danse macabre, ne 
présentent que des arabesques. » ( i ) On y trouve, au con- 
traire, la plupart des suites ordinairement insérées dans 
ces sortes de livres. La Création y occupe cinq pages ; 
\ Histoire de la Vierge et du Christ, quarante-six ; les 
Figures de V Apocalypse, avec les Quinze signes du y tige- 
7ne7tt dernier, garnissent vingt-six pages ; la Danse des 
morts se développe sur trente-trois autres, soit deux sujets 
par page, avec une courte légende latine. Une bordure 
est consacrée à \ Histoire de Suzanne, une autre à la Para- 
bole de l' Enfant prodigue . Avec les grandes planches qui 
occupent encore environ soixante pages, il n*en reste guère 
pour les arabesques qu'une centaine, sur les deux cent 
quatre-vingt-huit qui composent le volume tout entier. 

Ces arabesques sont fort curieuses ; le dessinateur, en 
effet, y a traduit sans aucune retenue les rêveries les 
plus bizarres de son imagination vagabonde, dans des 
compositions étranges où domine naturellement la note 
grotesque. 

Parmi les sujets les plus répétés figurent la jeunesse 
et la Vieillesse personnifiées par deux femmes placées 
Tune au-dessous de lautre au milieu de rinceaux fleuris* 
Ces dames ont pour unique costume une coiffure abritant 
seulement le sommet de la tête. Dans la partie supérieure, 
la Vieillesse s'appuie de la main droite sur un bâton, tandis 
que de la gauche elle soutient à grand peine ses charmes 
tout semblables à la besace d'un gueux ; Tinexpressible est 
voilé d'une légère draperie. Sa compagne est une belle 
jeune fille aux gracieux contours. 



(i) Peignol. - ■ Recherches sur les Dansfs di'\ m^rts, în-S\ Dijon, L.v.icr, iS^f, p. j,^ 
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Un motif fort singulier nous offre deux corps humains, 
munis chacun d'une tête, d un buste et de deux bras, 
réunis ensemble à la hauteur d'un bassin unique et 
commun. De la cavité pelvienne naît de chaque côté, 
comme dans l'état normal des choses, un membre composé 
de cuisse, jambe et pied, infléchi et rapproché de l'autre 
par le talon. En avant du point de jonction des deux 
corps, on voit un anneau de forme arrondie qui semble 
retenu, d'un côté, par la main droite du premier sujet, et, 
de l'autre, par la main gauche du second. Cette représen- 
tation monstrueuse ferait-elle allusion à quelque phéno- 
mène de même nature qui se serait produit à cette époque, 
ou bien faut-il n'y voir qu'un caprice de l'imagination 
déréglée du dessinateur ? Nous manquons absolument des 
cléments requis pour résoudre cette question. 

Un sujet assez scabreux, surtout dans un livre de 
prières, représente un vieux satyre enlevant une jeune 
beauté qui cherche vainement à échapper à sa puissante 
étreinte. Une autre femme cueille philosophiquement des 
pommes, reconnaissant son impuissance à porter à sa com- 
pagne un secours vraiment efficace. 

Une représentation moins inconvenante nous montre la 
Fortune debout sur le Globe que la Mort soutient de la 
main droite. Au-dessus de la tête de la Fortune apparaît 
le cadran de la vie humaine ; et des larmes, triste apanage 
de l'humanité, sont disséminées sur le fond du tableau. 

Les combats de marmousets, les animaux fantastiques 
et les chimères ne font pas défaut à cette ornementation 
originale. Les Sibylles y figurent aussi pour combler quel- 
ques vides ; il y en a d'ailleurs régulièrement une à chaque 
pé^e, dans l'angle inférieur de fond de la bordure. 

Après cet aperçu général, passons à l'examen raisonné 
de notre Livre. 



x« 
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I. — L'Almanach. 

MARQ UE de V Imprimeur occupe le recto du 
premîer feuillet. L*écu, à son chiffre, suspendu à 
la branche d un arbre et retenu par deux licornes, 
se détache sur un fond criblé, orné de rinceaux. Un phy- 
lactère porte le nom de l'éditeur : C!)ielman ^ZCùfX. Le 
titre se déroule tout au long sous cette vignette, comme 
dans les éditions de Simon Vostre. 

Toutes les initiales et majuscules du texte, ainsi que la 
plupart des inscriptions des bordures, sont imprimées en 
rouge. 

Le verso du premier feuillet contient la Table des Fêtes 
mobiles pour une période de 14 ans, de 1525 à 1538. 

Dans l'angle supérieur de la bordure latérale un petit 
bois représente saint Pierre et saint Paul^x^c leurs attri- 
buts respectifs. Sous cette vignette est la Fortune debout 
sur le Globe terrestre soutenu par la Mort. Dans la bor- 
dure inférieure sont attablés deux bons vivants dont la 
mine épanouie fait plaisir à voir. L angle intérieur de cette 
même bordure renferme la Sibylle Hellespontine, une 
grande croix à la main. 

Le feuillet suivant nous offre XHomvie anatomique, 
comme dans la planche de l'édition de 1498 de Simon 
Vostre (voir page 26). Au verso commence le Calendrier. 

IL —Le Calendrier. 

|E CALENDRIER, dont chaque mois occupe 
deux pages en regard l'une de l'autre, est décoré 
de douze planches représentant les différents âges 
de la vîe. Il contient aussi, comme les deux éditions de 
Simon Vostre précédemment décrites, les quatrains moraux 
s'appliquant aux douze phases de l'existence humaine, ainsi 
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que les préceptes sanitaires tirés de l'École de Salerne ; 

mais il est en outre enrichi d'une troisième série de 

quatrains méritant, pour leur originalité, une mention 
toute particulière. 

C*est une suite de mauvaises rimes françaises, fort bi- 
zarres, n'offrant généralement aucun sens raisonnable, mais 
ayant pour but, sous leur enveloppe ridicule, d'aider, en 
les récitant de mémoire à défaut de calendrier, à se rap- 
peler l'époque exacte des Fêtes fixes de chaque mois. Il 
suffit pour cela de scander, en comptant sur ses doigts, ces 
quatrains puérils qui contiennent autant de syllabes qu'il 
y a de jours dans le mois auquel se rapporte chacun d'eux. 
La première syllabe du nom de chaque saint chômé répond 
à la date du jour consacré à sa fête. 

Voici tout au long cette poésie réjouissante : 

* 

JANVIER. 

(2En-3(ant)iet.(iue.Ie0.]Ro^$.t)e.nu?.0ont 
(2&Iau.me.Dort.jFre.mtn.mot.font 
9n.tbom.tiott.Ie.|ûuc.(Sm.centfo^s. 
]^o.Iu0.en.0onttou!3i-0e0Do?0. 

FÉVRIER. 

9u.ci)an.De.Uet.9.g;a.tt)et)eut. 
^aî0.le-i[)in.0i.fiDttre0.meut. 
€iulltu.a.pr^0.t)au0.0i. 
]pter.re0.ai^at.t{)i.a0.au0.0i. 

MARS. 

autitn.t)tt(iue.a^ar0.e0t.prtI.teur. 
Ce0tmon.t)tt.®té.goit.tl.est.feur. 
^t.tout.pre0M)e.tion.ner.tie0.eaur. 
a^a-ti. e.Dit. il. e0t caur. 
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AVRIL. 

€n.9.t)tiI.9m.tirot.se.iai'en.t)mt 
Drottà.lé.on4à.settnt 
^.0on.temp0.e.!3itoit.en.f>aUe. 
(2&eot-0e.mar.c|)anMie.0O.tiaI.le. 

MAI. 

3ia.que0.Crotr.Qitque.3let)an.en.^ap- 
Bi.co.la!aitiittledtt)rap- 
^o.nore?$ont0a.0e0.et.iaiot?. 
Car.me0.9u.gu0.tm0.et.tit.got?. 

JUIN. 

€n.3lumg.a.ron.tiien.0ou.t)ent. 
(2&rant.0oif.ou.'Bac.na.tié.ment. 
^.0on.temp0.fut.prin0.con.0et.re0. 
Damp.3let)an.(£.Iop.ettiamp.]Pier.re0. 

JUILLET. 

(2En.3luil.let.a9ar.ttn.0e.com.tiat. 
€t.tiu.'Be.not0t.iet.0amct(Sa0t.tiat 
là.0ur.t)int.a0ar.guet.ai^ag.tia.lam. 
3lacai^ar.tiot.9n.ne.et ({germain. 



Pier.te0.et.O0.on.get.toit. 
9.pré0 lLau.ten0.(iut.tiru.lott 
dl^a.ri.e.lor0.0e.ptînt.à.tirai.re. 
IBat.tbUe.mifattSlebatr. tarte. 



AOUT. 

! 
I 



SEPTEMBRE. 



0iUe0.à.ce.i)ue.>e.t)oi0' 
ai^a.tie. top.0e.tu.me. Croir. 
(2EtprieJie0.nop.ce0.a9a.t^teu. 
^on.fil5.iFte.mm.Co0.me.^tc^ teu. 
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OCTOBRE. 

]ae.mt0.jFran.ço?0.0onten.t)i.8[ueur. 
De.nf0.n'en.e0tpa0.liien.as.seur- 
Car.ILuc.e0t.pri.0on.nier.à.I^an. 
Cn0.pin.et.^p.mon.àduen. 

NOVEMBRE. 
Oam0.mOt0.9Ontleg.gen0.llien.eU.te5. 

Com.tiit.^at.ttn.tiu.ti!e^ 

au0.0i.fatct.]pot.tU0.tie.a9i.lan« 

Clé.mentKa.tl)e.tm.et®at.9n* 

DECEMBRE. 

(2E.Io?.fait.tiat.tia.CoI.Iatt. 
a9a.n.e.cti.e.lLu.ce.att 
Dont.en.gtant.i.te.C!)o.ma0.meut 
î)e.j|3o.(îE.3iei)an.3ln.no.cen0.fut. 

Pour expérimenter cette méthode originale, prenons au 
hasard, dans le courant du Calendrier, quelques noms de 
fêtes et de saints dont nous rechercherons la date par ce 
procédé mnémotechnique. 

En Janvier, \ Epiphanie est célébrée le 6, et la fête de 
saint Vincent le 22 ; la sixième syllabe du quatrain de ce 
mois est Rays et la vingt-deuxième Vin. 

En Février, la fête de la Purification, autrement dite la 
Çliandeleur, est célébrée le 2, et la fête de saint Mathieu 
le 24; la deuxième syllabe du quatrain est Clian et la 
vingt-quatrième Mat. 

En Avril, la fête de saint Ambroise est célébrée le 4, celle 
de saint Léon le 1 1, celle de saint Georges le 23, et celle 
de saint Marc le 25 ; la quatrième syllabe du quatrain est 
Am, la onzième Lé, la vingt-troisième Geor, et la vingt- 
cinquième Mar. 

Il serait fastidieux de pousser plus loin la démonstration. 
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Les gravures à pleine page, en regard des éphémérides» 
représentent les sujets suivants : 

En Janvier, les jeux de Tenfance. 

En Février^ Tintérieur d'une école : Un pédagogue, te- 
nant des verges levées, toutes prêtes à renforcer au besoin 
son enseignement, donne à un jeune enfant une leçon de 
lecture, tandis qu'un autre de ses confrères administre à un 
écolier indocile une vigoureuse y^j5/(^. 

En Mars, la chasse à Tare dans une forêt. 

En Avril, la promenade sentimentale des Amoureux. 

En Mai, le même sujet, la donzelle étant cette fois éta- 
blie en croupe derrière son cavalier richement monté. 

^njuin, la bénédiction nuptiale. 

^n Juillet, le père de famille assis près de sa femme et 
entouré déjeunes enfants. 

En Août, la rentrée des grains et des fourrages. Au pre- 
mier plan, un ouvrier reçoit son salaire des mains du mattre. 

En Septembre, l'insouciant réduit à la misère en face de 
sa grange et de ses tonneaux vides. 

En Octobre, le riche bourgeois prenant son repas en 
famille. 

En Novembre, le malade, assis dans un large fauteuil, 
et paraissant fort anxieux, tandis qu'un médecin examine 
son urine renfermée dans une fiole qu'il tient à la main. 

En Décembre, le malade, à ses derniers moments, rece- 
vant les consolations d'un prêtre. Quelques femmes, pré- 
sentes à son agonie, semblent vivement affectées par cette 
scène lugubre. 

Dans la partie supérieure de ces gravures, on voit le 
Signe du Zodiaque correspondant à chaque mois. 

Si ce Calendrier possède douze grandes planches en 
rapport avec les quatrains qui les accompagnent, le sujet 
des bordures, par contre, n'est nullement approprié au 
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texte. L'on n'y trouve guère, en effet, que des chimères et 
des grotesques au milieu de rinceaux fleuris. Le mois de 
Novembre est le seul à présenter quelques fêtes, savoir : 
\ Epiphanie et la Décollation de saint Jean- Baptiste. Or, la, 
première de ces fêtes est célébrée le 6 Janvier, et l'autre 
le 29 Août. On voit quelle grande part est faite ici à la 
pure fantaisie. 

II L — Les Evangiles et la Passion, 

|PRÈS le Calendrier viennent les sept oraisons 
de saint Grégoire précédées d'une grande planche 
représentant le Christ entouré des Instruments 
de la Passion, dont aucun n'a été omis. On y voit même, 
juché sur le chapiteau de la colonne de la Flagellation, le 
coq qui chanta aussitôt après le reniement de saint Pierre. 
En tête de \ Évangile de saint Jean, relatif à la divinité 
du Verbe, une grande planche nous montre \ Apôtre 
écrivant [Apocalypse, On lit sous cette gravure le quatrain 
suivant : 

Comment sainct %z\m au Désert escritiit 
iL'apocal]?p0e et memeilleur signacles, 
%z% queïf pat Tait il entennit et toit, 
Lu}? tiémon0ttant ne territiles miracles. 

Les trois autres Évangélistes figurent dans de petits 
bois intercalés en tête de l'Évangile de chacun d'eux. 

La Passion selon saint yean est précédée du Baiser de 
Judas, scène traitée d'une façon quelque peu grotesque ; 
en effet, la pose de Malchus, à qui Pierre, avec son yata- 
gan, vient de couper l'oreille droite, est assez originale. 
Un prédicateur du XV^ siècle, Menot, dans un style non 
moins original, se pose cette question ; Pourquoi Jésus- 
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Christ trouva-t'il mauvais que Pierre tirât Vépée contre 
Malchus dans le Jardin des Olives ? Il y en a deux rai- 
sons : la premièrCy c'est quil était Pape, et que ce fi est pas 
le métier des Papes ni des ecclésiastiques défaire la guerre; 
la detixième, cest quil n avait point pris de leçons d* escrime; 
car, en voulant trancher la tête de Malchus, Une lui coupe que 

r oreille. « Ciuace Dottiinus noiuit quoti glanio utecetor 
Ipemis f^ Ciuia Papa ecat ;««. quia vm non HiDicerat 
lutiere ne ispattia ; nam, tiolentio amputare caput, scinUt 
auciculam. » (0 

Sous cette planche est un quatrain ainsi conçu : 

(îEntoiron l'beute ne minugt, 
3[utias, atiec isa compaignie, 
WxA ttabir son a^aistre tie nupt, 
Lup faisant tionte et tiillennie. 

Une suite de sept petits bois intercalés dans le texte 
nous offre les principales scènes du drame sacré. 

Nous voyons, dans les bordures, la Création du monde^ 
en dix compartiments occupant cinq pages consécutives. 
La Naissance d'Eve, qui forme la dernière scène, est sans 
contredit la plus curieuse. Ornée d*une luxuriante cheve- 
lure et pourvue de tous ses charmes, Eve parait fort 
heureuse, au sortir de la côte obscure d'Adam, de contem- 
pler la lumière du jour et les beautés de la nature. 

Un vieux poète français du XVI^ siècle, Guillaume de 
Saluste du Bartas, auteur d'un poème sur la Création, après 
avoir décrit dans les plus petits détails la formation des 
diverses parties du corps de l'homme, arrivant enfin à celui 
de la femme, s'exprime ainsi : 



(i) Serments quadragesimaUs reverendi patris F. Michaelis Menoli, in-8», Pansus, 
Fr. Rcjnault, 1534, fo xlvii et XLviii. 
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■ ^m , ^iT iiini - --_■_ - ^ 

« Vous guij dans ce Tableau, parmi tant de pourtraits. 
Du Roy des animaux contemplez les beaux trait s y 
Çà, çà^ tournez un peu et vostre œil et vostre âme^ 
Et^ ravis, contemplez les beaux traits de la femme 
Sans qui P homme, çà-bas, nest homTue quà demi ; 
Ce nest qu'un Loup-garou, du soleil ennemi, 
Qu'un animal sauvage, ombrageux, solitaire, 
Bigerre, frénétique, à qui ri^n ne peut plaire 
Que le seul desplaisir ; né pour soy seulement, 
Privé de cœur, d'esprit, d'atnour, de sentiment. 
; » Dieu donc, pour ne 7nonstrersa main moins libérale 
\ Envers le masle humain qu'envers tout autre masle, 
\ Pour le parfaict patron d'une saincte amitié, 
A la moitié d'Adam joint une autre moitié ; 
La prenant de son corps, pour esteindix en toute aagc 
D'un lien plus estroit le sacré mariage. 
» Comme le Médecin qui désire trencher 
• Quelque membre incurable, ava7it que d approcher 
Les glaives impiteux de la part offensée. 
Endort le patient d'une boisson glacée , 
Puis, sans nulle douleur, guidé d usage et dart. 
Pour sauver r homme entier il en coupe une part ; 
Le Tout-puissant ternit de nostre ayeul la face. 
Verse dedans ses os tme mortelle glace, 
suie ses yeux ardans dun froid bandeau de fer. 
Guide presque ses pieds jusqn au sucil de l'enfer ; 
Eref si bien engourdit et son corps et son âme. 
Que sa chair sans douleur par ses flancs il entame. 
Qu'il en tire une coste, et va délie formant 
La mère des humains ; gravant si dextrc7?tent 
Tous les beattx traits dAdam en la coste animée, 
QîCon ne peut discerner [aimant d'avec l aimée. 
Eien est vray toutesfois qu'elle a l'œil plus riant, 
Le teint plus délicat, le front plus attrayant. 
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» Après que rÉtej^iel Va privé de sommeil. 
L'homme unique n a point si tost jette son œil 
Sur les douces beautez de sa moitié nouvelle. 
Qu'il la baise, V embrasse, et haut et cler [appelle 
Sa vie, son amour, son appuy, son repos. 
Et la chair de sa chair, et les os de ses os. 

^ O bien heureux lien, 6 nopce fortunée 
Qui de Christ et de nous figures PHyménée ! 
O pudiqtie amitié, qui fonds par ton ardeur 
Deux âmes en une âme et deux cœurs en un cœur / 
O contract inventé da7is r odorant parterre 
Du printanier Éden, et non dans ces te terre 
Toute rouge de sang, toute comble de maux. 
Et le premier enfer des maudits animaux. 

» Par ton aime faveur, après nos funérailles, 
Bien-heureux, nous laissofts des vivantes médailles, 
Restai ssans en fiosfils qui voftt de main en main 
Çà'bas éternizant le jnortel genre humain, 

1^ Par toy fwus esteignons les impudiques flammes 
Qîu [archer Paphien allume dans nos âmes ; 
Et, aprenant de toy comme il faut bien aimer. 
Trouvons le miel phis doux et le fiel moifts ainer 
Qui, s entrC'SUccédans, comblent la vie humaine. 
Or de sucré plaisir, or dangoisseuse peine. » (i) 

(i) Œuvres poétiques de G. de Saiui/e, seigneur du Bar/as, prince dts poètes françois, 
in-ia, Rouen, I^udet, 1616, p. 177 à 179. 

Salustc du Bartas, né en 1544 près de Nérac, et mort en 1590, a joui d'une grande faveur 
auprès de ses contemporains. II était réputé par ses admirateurs le premier poète de son 
temps. Son principal ouvrage est la i>emaine, poème dans lequel il célèbre la Création, et 
qui eut un tel succès que l'on en fit, dans l'espace de cinq à six ans, plus de trente éditions 
dans tous les formats, depuis le majestueux in-folio jusqu'au modeste in-24, sans compter de 
nombreuses traductions en latin, en italien, en espagnol, en allemand et en anglais. L'une 
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Après une courte oraison latine qui suit le récit de la 
Passion, il en est une autre en vers français qui termine 
cette partie de notre Livre; elle est ainsi conçue : 

âDtat.0on tie la Croir. 

^aîncte tirage Croir aorée, 
Ciui nu corps Dieu fut aomée, 
^t ne sa grant sueur arousée, 
€t ne son sang enluminée, 
]par ta nertu, par ta puissance, 
D^ens mon corps ne malle méc&ance, 
<Bt me ottro^e, par ton plaisir, 
Due nrap confês puisse mourir, amen. 



des pièces liminaires de l'édition posthume publiée à Rouen en 1616 nous édifiera pleine* 
ment sur la haute estime en laquelle son auteur tenait notre poète. 

Du sieur Th. de Saut, sur la mort du sieur du Bartas : 

Contemplant mon Bartas dans le palais des Anges, 
Je sens un torrent d'eaux ruisseler de mes yeux 
Privez des beaux escrits sur qui jeunes et vieux 
/'lussent versé testeurs décent mille loUanges. 

Mais touchant de la main les misères estranges 
Qu'enfante tous les mais ce siècle malheureux. 
Je m' esc rie de jo)'e : O que tu es heureux. 
Cher Bartas, cTestre loin de ces terrestres/anges l 

. . Au monde languissant, tu vis venir nos maux. 
Tu t* en plaignis à Dieu, qui Jinit tes travaux. 
Couronnant ton esprit de sa gloire étemelle. 

Tu navois plus que faire en ceste vie-cy. 

Hélas / qu'y verrois-tu f V honneur tout obscurci, 

aff/ tÉiernel mocqué par la troupe rebelle. 
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IV. — Les Heures de la Vierge, de la Croix 

et du Saint-Esprit. 

ES TROIS Offices de Notre-Dame, de la Croix 
et du Saint-Esprit sont ornés ici d*un plus grand 
nombre de planches que n'en renferme cette 
partie dans les éditions publiées par d'autres libraires. 
Dérogeant, en effet, à Tusage suivi par ses confrères de ne 
donner à chaque heure^ à partir de Prime, qu'une seule 
planche pour les trois Offices réunis, Thielman Kerver 
en a placé trois, c'est-à-dire pour chaque Office une gra- 
vure, accompagnée d'un quatrain explicatif. 

Les Matines de Notre-Dame débutent par les deux 
sujets habituels : V Arbre de yessé^ et, en regard, \ Annon- 
ciation. En tête des Landes est la Visitation^ avec ce qua- 
train : 

Comment epatte, la nodle Dame, 
Oint faite tjisitation 
D'Cl^^atietf), Ior0 en 0on ame 
Conpeut 0a totale conception. 

Nous retrouvons, aux Matines de la Croix, le Baiser de 
yvdas^ qui figure déjà en tête de la Passion. Aux Matines 
du Saint-Esprit, le Christ descend dans les Limbes ; le 
quatrain est ainsi conçu : 

Comment 3lé0U0 fut aulr enfer0, 
De0 quel? il tira les dons p^e0, 
Cenu? en diaînes et en f!tx%^ 
IXui ennuroient maint? impropres. 

N'allons pas nous y tromper, les bons pires sont ici les 
Justes de l'Ancien Testament qui attendaient la venue du 
Messie pour entrer après Lui dans le Paradis. Notre 
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planche représente le Christ prenant par la main les élus 
qu'il vient délivrer. Des démons hideux, aux formes les 
plus fantastiques, paraissent terrifiés à l'approche du Sau- 
veur. 

Voici maintenant la série des sujets et de leurs qua- 
trains, de Prime à Compiles inclusivement. 

A Prime de Notre-Dame : la Nativité de Jésus à 
Bethléem. 

Comment Cbnst eut ptins natissance 
^ la ctaicfie trespotjtement, 
la Oierge, en parfaicte otiéi00ance, 
L'a anoré Dékiotement 

A Prime de la Croix : la Condamnation de Jésus. 

%tm^x\%x à l'heure De IPrime 
Deioant IPilate fiit mené ; 
^ lup ne troutta aulcun cttme, 
€t %\ fiit dten eramtné. 

A Prime du Saint-Esprit : la Résurrection. 

Comment %t%m^ par 0a put00ance, 
9prÈB! quil eut enDuré mort, 
Eepnnt c^air en Oitjme e00ence, 
Dont le0 3luif? 0'«>a|)irent fort 

Un prédicateur burlesque du XV® siècle, Jean Raulin, 
né à Toul en 1443 et mort en 1514, dans un sermon sur 
la Résurrection prononcé le jour de Pâques, pose cette 
question : « Quaritur quare Angélus mulieribus et non 
viris archanum Resurrectionis committit prœdicandum ? » 
Et voici sa réponse : « Potest dici hoc duplicide causa fac- 
tum. PrimOy quia mulieres bonam Juibent linguam, et vix 
sciunt retinere sécréta^ sed ea cito révélant. Unde cum qtus- 
reretura quodam philosopho quare linguam loquacem magis 
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habent quant viri, respondit hoc ideo esse, quia honto ex limo 
foetus est, mulier ex osse, scilicet costa Ade. Si quis autem 
commoverit saccum plénum limo, non inde sonabit. Si vero 
saccum plénum ossibus, tune varium et grandem sonum 
emittet. Secunda causa est, quia in Passione Do7nini semper 
et continua fuerunt in schola Christi, ubi discipuli^ relicto eo, 
fugerunt. Ideo conveniens fuit quod doctrina Resurrectionis 
primo per eas publicaretur. » ( i ) 

La seconde raison alléguée par l'orateur sacré fait au 
beau sexe plus d'honneur que la première. Pour celle-ci, 
du reste, la conséquence n'est-elle pas inéluctable? Iiom^ ex 
li^no, mulier ex osse !!! 

A Tierce de Notre-Dame : X Annonciation aux bergers. 

Comment range Dtst aulr pastours ; 
3lo^e et e0tiat soit Démené, 
Couré0 en "Bethléem le cour0, 
Car le jFil? De Dieu p est né. 

Cette scène nous offre quelques détails grotesques. L'un 
des bergers, aveuglé par la clarté insolite que produit l'ap- 
parition inattendue du messager céleste, tombe renversé 
sur le sol, tandis qu'un chien lui laboure le ventre dont il 
semble se faire un rempart contre un de ses congénères 
qui lui montre les crocs. 

A Tierce de la Croix : J ésus présenté au peuple. 

9 Iteure De Cterce, pour Drap, 
IPtlate leur monstra tout nu ; 
incontinent et sans Délap 
Crièrent : qu'il soit tost penDu. 



(i) Strmones quadragesiinaUs Joannis Raulin, ordifUs ClutUacensis, in-40. Venetiis, ex 
officina J. R Somaachi, mdlxxv, f 483. 
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Jésus est montré au peuple avec l'attirail de sa royauté 
dérisoire : les mains liées, la couronne d'épines sur la tête, 
les épaules couvertes d'un lambeau de pourpre, et un roseau 
dans la main droite en guise de sceptre. On aperçoit en 
arrière-plan les deux scènes du Couronnement (C épines et 
de la Flagellation. 

A Tierce du Saint-Esprit : \ Apparition de yésus à sa 
Mère. 

Comment %i$m tiim à avarie 
C)ire : %z suis re0U0ctté, 
a^tee, ne w^ plus mattie. 
Car f ap reptins bmnantté. 

A Sexte de Notre-Dame : Y Adoration des Mages. 

Commem trops tops D'esttan^e tette, 
^en0 lettrés et pourtieu? De sens, 
^ont tienu? l'atiorer grrano erre, 
]présentans or, mtrre et encens. 

A Sexte de la Croix : Jésus montant au Calvaire. 

3lésucl)rtst, à rtieure ne 9erte, 
ifut oessus la crotr estenDu, 
ConDan^né, comme Deslionneste, 
D'estre entre Deur larrons penou. 

A Sexte du Saint-Esprit : \Ap>parition du Christ à 
Madeleine. 

Comment 3(ésucbrist s'apparut 
9 la Dékiote a^agDaletne, 
iLaQuelle emtirasser l'a tioulut, 
Cant estott oe son amour pleine. 

Le Sauveur arrête Madeleine par ces mots inscrits sur 
un phylactère qui se déroule entre les deux personnages : 
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• 

Nolimetangere, Jésus est en tenue de jardinier, une bêche 
à la main. Quant à Madeleine, elle a fait toilette pour se 
rendre au sépulcre. Elle est vêtue d'une robe fort riche et 
amplement étoffée ; sa luxuriante chevelure retombe en 
boucles épaisses sur ses épaules. 

Le Père Menot, à qui déjà nous avons fait quelques 
emprunts, va nous expliquer comment se produisit la con- 
version de rniustre pécheresse: 

« Ce0te pot)re0Otte abantionnée erat în caietto sitoile 
btutt coutott xmit par toute ta 3luDée et le pap$ oe ^« 
\\\kz, âDmnes bibenlio et comeDenQo toquefiantur ne ea et 
De vm titta. a^art^a sorot, timens peum et amant! 
tjonorem ne 0a Ugnée, toute tionteuse De la tionte De 0a 
0eut, i()iiien0 quoQ omne0 loquetiantur De 0a 0eur, et De 
0e0 beaur miracle0, Dentt aD eam, Dtcen0 : i) 0otot, 0f 
patet aDIbuc Dttieret, qui tantum \m amabat, et auDItet 
t0ta queper otbem agitantur De t)otii0, cette tiou0 Itq) 
metttté0 ta mott entre Ie0 Den0. jractti0 magnum DeDe» 

CU0 progentei no0tre a^artba rogabat eam ut itet aD 

0ermonem, et con0uleret altquem bominem bone tiite. 
apagDatena Dtrit mnttort : Bon Dimttta0 mtbt mtcate 
boc ca0trum ce0te enragée De 0eur qui ne nou0 amatne 
céan0 que toute Di00en0ion et riotte, ubi non con0ueDit 
e00e nt0t cantu0 gauDti. a^artba cognoDtt quoD erat 
amoro0a De natura 0ua, et quoD amabat pulcbrQ0 bo* 
mine0. Oenit aD Domum a^agDalene, mittit ut loquatut 
cum ea, non De DeDotione, 0eD tantum unum Detbnm. 
i0abeoqueDamnoDaDe$>ieru0aIemei Dicere. 3lnttaDit 
et Datu0 e0t ei acce00U0, poudoeu que non 0e tnttomtt* 
tetet De pre0cber le0 aultre0, ut in alia Dire. Jfecit bonam 
0ociam qua0i Dettet cboreare, et Dirit 0orori : i) 0orot, 
mxM% DalDe felir, 0i po00eti0 DiDere unum bomtnem 
qui preDicat in |^ieru0alem. <{E0t pulcbtior omniba0 
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quo0 tmquam t)tDtiB;ti0, tant 0ratto0U0, tant \)ontm» ; il 
a Bi beau maintien, il scait ai bien son entregent } tiouiei 
ne t)ei0te)9 jamais le pareil. CreQo fimtiter quoD si nU 
Dereti0 eunt, e00eti0 amorosa De eo : est in flore mDen« 
tutis sue. propter DerDa bec, iUa misera cepit prestare 
aurem. 3ln crastino manDaDit sororem aD quam toquuta 
est talia Derba, Dicens : Oiristis mibi quoD est unus 
bomo tam puiser in ^ierusalem, rop quoD DiDeam 
eum. Dirit a^artba : âD soror mea, non DiDet illum qui 
Dult. CreDo quoD cras Deniet in i^ierusalem aD festum, 
seD omnes Die et Dici pleni erunt, quia omnes currunt 
post iUum ut DiDeant eum. a^agDalena Dolens DiDere 
eum, eristimans quoD esset amorosus De ea, DocaDit 
ancillas ut Disponerent se sumnto mane ut irent in ^ie< 
rusalem, et fecit mrare sororem quoD ostenDeret ei eum 
in crastinum. a^artbaDiesequentt reDiitpours'aquitter 
De sa promesse, ut Duceret sororem suam in l^ierusa» 
tem, et inDenit eam aDbuc in lecto, quam fecit surgere. 
3IUa cepit pulcbra inDumenta sua : aquam rosaceam 
pro laDanDo mciem suam ; cepit spéculum : DiDebatur 
quoD esset unus pulcber angetus. BuUus eam asperis^ 
set qui non tuisset amorosus De ea. 3|psa ante se 
misit mangones portantes force De carreaulrDe cramoisi, 
ut Disponerent sibi locum. a^artba DiDebat bec omnia, 
fingens nibil DiDere, et sequebatur eam, sicut si tUisset 
parDa ancilta. Cbristus mm erat in meDia preDicatione, 
Del forte in secunDa parte. <Bt ecce a^agDalena qui Da 
artiDer in sermone. Cunctus populus leDabat se, faciens 
ei bonorem, et Dicebant : CiuiD est boc $ a^agDalena 
Denit boDie aD sermonem i> S quo tempore babet istam 
DeDotionem $ iDr, DiDete bunc serpentem quomoDo se 
posuit âicie aD faciem ante Dominum et iUum Propbe- 
tant. Cbristus illam recommenDaDit Patri suo, et fuit 
amorosus De satute anime sue ; resperit eam oculis 
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mt mt$ericorQte. 3lam partent martmam Utttat jsiii 
0ermom!Ei, tamen non tôt iaai Diretat, quin tt»tùisusm 
altqutD pro Domina a^agoalena. Cunc ipsit cepit Htm* 
tari tiitia: tiragas, pompa0, tianitates et jspeciattter pec* 
catum lururie, et contra |)a0 muliere0 que pro mooica 
Doluptate jBiic ponunt iionorem 0uum et totii» paten» 
tête aD tientum. 3IUa peccatrir cognotiit quoQ an eam 
Ittc tiertia Dirigefiantur ; iDeo quanDo CMtUjB! pro^ectt 
super eam ocutos, nimm est ei quoQ fUisset ei Datum 
ne gtaliio in corQe suo. Cunc cepit ueprimeretiultum et 
ocuIo0,etC|)ri0tustunccum magno fertiorejeviritusDirit: 
D mi0era anima que tôt peccata fecisti, po0ui0ti te in 
pericuto Damnationi0. âD anima, pro te factu0 sum liomoi 
cur me per0equeri0 f Cur me offenDi0 f Cur sic curri0 
post munDum, et contemnis Deum qui te fecit f CtuiD 
titi succeQet pro tuis tianitatitius $ S> anima ptena 
miseria, non erubescis uucere {lanc miseram tiitam ? 

IReitertere an me, remittam tibi peccata tua iracta 

preQicatione, remansit contrita et tacta tiitiioe. Cepit 
cogitare quin esset factura; repetiit Domum. 3ncille 
dene loinetiant quoQ nuUam babetiat continentiam« Ce« 
pit clamare a^agoalena : D Deus eteme, quam tiitam 
Duri ego tempore preterito t 'Breititer sum Damnata, 
nisi iUe bonus Propbeta faciat mitji misericorOiam. D 
misera a^agtialena, ubi est nunc flos mtientutis tue ^ 
IXuot anima0 Qamnasti f Ciuot in tiia perDitionis pq« 
suisti i> IXuot an te attraristi $ €iuot Qecepisti f ^élas t 
tu tene posuisti bonorem tuum ao loentum. DiffUmasti 
Domum tuam ; non est tam partius qui non loquatur 
De te. iFtebat mirabiliter. Dicebat ei suus magister 
bomus : âDoortet pro aubienbo unum solum sermonem 
quob »itisi ita cito reclusa et ttictrir î aiii qui in Oies 
babunt non sic fient, nec etiam faciunt peiorembultunt 
Dicit berba ab pabenbum. Bon est sicut bicit ; non 
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aetiati? ei. 3l0tt pteotcatotes {ladent grtatiam loquenOi ; 
t)olantpaupete0 pat)tDO0 0000. Dtctt ttaQue a^agoatena: 
3lte, tte, non toquamtnt mtbt. D mateutcta tota tn qua 
nata iBium, si 0emel continuât quoD 0im Damnata. ([Ie« 
nerunt gallanQi, amorosi et tu0tict, 100 ru0te0, qui Dtre« 
runt : ^ut9att0, 0ut0att0, facttt0 nunc la titgotte $ 
Claliamu0 ao uomum. due nixit : iD amtct met, togo, 
litmtttatt0 me ; non aulit0ti0 quon nixit tUe tionu0 pre< 
Dtcator De pent0 tnfemi t)otit0 et m^i preparatt0> nt0i 
altuo faciamu0 i ^tim 1 Deot t)of)t0 malum eremptum *, 
tO0O quoD patcatî0 mibt. Dtrit ei magt0tet Domu0 : 
jCtuomoDo, e0tt0 an^uc in i0ta fatuitate f eamu0 au fa< 
cienDum jentaculum, et tune cor t)e0ttum meliu0 0e 
lia^etiit. D, uirit itia, nunquam bibam nec comeDam, 
ni0i altocuta 0im illum bonum Proptietam. Cunc cepit 

iter 0uum in 'Betljaniam ettienit ^ietu0alem..». (Kie 

impletiantut lacl)r^mi0 et0U0pitii0 pet qua0 ttan0itiat ; 
nec curatiat De bi» que De ea Dtcetiantur..... (Qenit aD 

Domum, nec fecit quetete si inttatet IProjecit 0e in 

tettam tetco, 0icut cani0 Cantum ûtùit quoD la» 

(fytsmt 0ufficietiant aD laDanDum peDe0 Domini, et De 
ctinitiu0, qui penDetiant ei U0que aD ?onam, eo0 tet0it..». 
Cui Dirit Dominu0: D ai^atia, 0ucgati0. — âD 9:>omine, 
nunquam a loco i0to 0ur0am, m0i DeDeriti0 mibi temi0« 
0tonem omnium peccatotum meorum, De0ttamque0anc« 
tam beneDictionem. — 9utge (Dirit ei 3le0U0), amica 
mea; remittuntur tUbi peccata tua. » (0 

— ■ - - _ ■ ■ — _ — . 

(i) Strmona quadragesimaUs reverendi patris F, Michaelis Menoti^ in-8<', P&risiis< 
Fr. Regnault. 1534, fo CLX et seq. 

Le Père Chàtenier, dominicain, prêchant à Paris vers 1715, rappela, dans la chaire, le ton 
et les parades des siècles précédents, si l'on en croit Sablier, qui dit l'avoir entendu, et qui a 
ecueiUi, dans ses Variétés sérieuses et amusantes, quelques traits de ses sermons. < I^ con- 
version de la Magdeleinc, dit Sablier, étoit rapportée ainsi : € Magdeleine étoit une grande 
Dame de qualité, très libertine. Elle alloit un jour à sa maison de campagne, accompagnée 
du Marquis de Béthanie et du Comte d'Émaiis. En chemin, ils apperçurcnt un nombre pro- 
digieux d'hommes et de femmes assemblés dans une prairie. La grâce commençoit à opérer ; 
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Reprenons l'examen des sujets qui décorent les diffé- 
rentes parties des Offices. 

A None de Notre-Dame : la Préseniaiion au Temple. 

Comment dpméon, ptestte amtque, 
Jfatisant la Cttcunciston, 
9 Dit au peuple 3lutiatque : 
Oopci nostre iRétiemptton. 

A None de la Croix : le Crticifienunl. 

a $on Pète, a rbeure De Bonne> 
^on espertt il commenDa, 
Dont le soleil perDit en somme 
^ clarté, et terte trembla. 

A None du Saint-Esprit : les Pèlerins d Emmaiis. 

Comment %tm% aulr pèlerins 
De Cmaulr s'apparut sautie et sain, 
€iui congneurent %t% faict? Ditiins 
a Deoir la jTraction Du pain. 

A Vêpres de Notre-Dame : la Fuite en Egypte. 

Comment 3losept) aDec avarie 
^ont contrains De prenDre la fupte ; 
Ipour tttpr la tyrannie 
D'I^èroDe, il? s'en tiont en Cgppte. 



Magddeine fit arrêter son carrosse, et envoya un l'a.qc pour savoir ce qui se passott en cet 
endroit. Le Page revint, et lui apprit que c'étoit rAblj<? Jésus qui prêchoit; elle descendit de 
son carrosse avec ses deux Ca\*aliers, s'avança vers le lieu de l'auditoire, écouta l'Abbé Jésus 
avec attention, et fut si pénétrée que, de ce moment, elle renonça aux vanités mondaines. > 
Je ne me souviens point si cette conversion s'étendit jusques sur le Marquis de Béthanie et le 
Comte d'Émaûs, mais je sais que, depuis ce tems-là, le bon Père ChAtenicr ne fut plus appelle 
dans Paris que l'Abbé Jésus. > (i) 

(i> Sablier — VarUtés te'rieutcs <t amusante* 4 in-t», Amvtcrtlani ui l'an». Mu&icr M.DCC. LXIX. t. /. {x 4'vr 
vt 489>- 
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A Vêpres de la Croix : la Descente de croix. 

Droictement, à Tîjeuïe De Oesptc, 
De la ctotr il fut De0cenDu> 
€t baillé entre Ie0 bcas, Dertce, 
iDe sa opère, mort estenDu. 

Deux disciples de Jésus, Joseph d'Arimathie et Nico- 
dème, assistés de l'Apôtre Jean, le seul qui n'ait pas pris 
la fuite, détachent de la croix le corps du Sauveur. L'un 
d'eux le retient à l'aide du linceul, apporté pour l'ensevelir, 
qu'il fait passer sous les b^as du cadavre et glisser sur la 
traverse de la croix. Un autre, monté sur une échelle, en- 
lève le corps inerte dont la partie supérieure, projetée en 
avant, forme avec les jambes un angle droit qui donne un 
raccourci d'une singulière hardiesse. 

A Vêpres du Saint-Esprit : \ Apparition de yésus à 
T/io»tas. 

Comme sainct Cbomas ne creust pas 
Ctue %tm% feust resuscité, 
311 Dint, et l'appella : Cfiomas, 
a^et? tes Deur Doit? en mon costé. 

A Complies de Notre-Dame : le Couronnement de la 
Vierge. 

Comment avarie, la noble Dame, 
jFut par son cljer Jfil? précieur 
Csleuée en corps et en ame 
et couronnée Eo^ne Des cieulr. 

A Complies de la Croix : la Mise ati Tombeau. 

acompl^e environ la nu^t, 
DeDens le sépulc^re fut mps, 
i)ing De baulme, sans aucun bru^t, 
Ipar les main? De se? bons am}?s. 
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A Compiles du Saint-Esprit : la Descente du Saint- 
Esprit. 

après que Dieu fut es cîeuir monté 
Par sa puissance infinie, 
^on ^atnct (îEspertt a entiopé 
aur apostres et à avarie. 

Dans les bordures se déroule la Vie de la Vierge et du 
Christ. Chaque sujet est accompagné de deux de ses 
figures dans l'Ancien Testament, sur le modèle de l'édi- 
tion donnée en 150S par Simon Vostre. Pour n'en citer 
qu'un exemple, en regard de la Mise au To7nbeau, nous 
voyons, d'un côté, Joseph jeté dans le puits par ses frères ; 
de l'autre, yo7tas englouti par le monstre marin qui le 
garda trois jours. 

Telle est cette partie de notre Livre pour l'ornementa- 
tion de laquelle dessinateurs et poètes (ou, pour mieux 
dire, faibles rimeurs) ont été largement mis à contribu- 
tion. Le reste du volume ne lui cède en rien sous ce 
rapport. 

V. — Les Psaumes de la Pénitence. 

ES PSAUMES de la Pénitence renferment sept 
grandes planches retraçant le péché de David 
S et les douloureux événements qui en furent la 
conséquence. 

La première gravure est traitée d'une manière fort ori- 
ginale : Bethsabée, installée dans l'embrasure d'une fenêtre, 
au premier étage de sa maison (ce qui ne l'empêche nul- 
lement de prendre son bain), est plongée à peine jusqu'à 
mi-corps dans une sorte de baquet. Le palais du roi lui 
fait face, et David, sur sa galerie, considère ce spectacle 
avec attention. Un officier de la Cour frappe à la porte 
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de la maison de Bethsabée pour remettre à cette dernière 
une lettre du roi. Le quatrain est ainsi conçu : 

Comment Oatitu fut aDuItepre, 
^nç /ouc Mit TBttfiUbèt au bain, 
SXui manDa quérir pour lu? complaire, 
<ZEt en feist son plaisir monDain. 

4L Le Père Châtenier, dans un de ses sermons, voulant 
prouver les funestes suites de la paresse, raconte ainsi 
l'histoire de David et de Bethsabée : « David étoit un 
paresseux qui ne se levoit qu'à midi. Dieu le punit ; il alla 
sur la terrasse à peine éveillé ; de là, il vit une grosse 
vilaine qui n'étoit point couverte ; c'étoit Bethsabée qui se 
baignoit. 11 alla à elle et fit le péché.» (i) 

La seconde planche représente la bataille dans laquelle 
Urie succomba : 

IPour mieulr faire son entreprinse, 
Orie enttopa à 3[oati, 
Dont Ie0 fil? amon, nm» fainttse, 
le mirent à mort prés l&atati. 

La troisième gravure nous montre le prophète Nathan 
faisant comprendre à David l'énormité de son crime : 

Pour ce pecbé, le propriété Batlian 
DatiiD reprint et blaieima girantiement ; 
Dont icelup, atiant qu'il feust ung an, 
Di0t : ]^eccatii, plourant amèrement. 

Les quatrains placés sous les gravures suivantes nous 
expliqueront suffisamment leur sujet : 

Datiio par ^aD 0i tut atimonesté 
(lE.slire guerre, famine ou pestilence. 

(i) Sablier. — Variétés sérieuses ft amusantes, t. 3*, p. 488. 



t76 Les l^eures <$otl)ique0. 



]^e0te il ttilmt, Dont, pout la nititt, 
Un: mille moururent pour roffence. 

9 la montaigne D'9rena 
Datiio, co8[noi00ant $on mesfaict, 
incontinent sacrifia ; 
Ipar le conseil De <$aD tut faict. 

Par te bon conseil De ji^atban, 
DaDiD promist à iBerisatée 
IXue, après son r^e et Dernier an, 
^on fil? seroit rop De 3(uDée. 

DaDiD, Dopant son Dernier iour, 
$on fil? ^alomon laissa rop, 
au quel commanDa sans s^our 
Ciu'il feist le Cemple De la lop. 

Les bordures latérales de cette partie contiennent les 
Figures de l Apocalypse commençant aux derniers feuillets 
de l'Office précédent, et les Quinze Signes du yugement 
dernier. Dans les bordures inférieures se voient les sujets 
les plus grotesques et les plus fantastiques. 

VI. — Les Vigiles des morts. 

|ES vigiles des Trépassés sont précédées 
d'une note nous rappelant que la prière pour 
les morts remonte à l'ancienne loi, comme l'attes- 
tent d'ailleurs divers passages de la Sainte Écriture. Puis 
vient un avertissement que nous transcrivons in extenso : 

^equuntur quatuOr magne commoDitates et utilitates 
que proDeniunt iiomini quotiDie Dicenti Ctigilias mor< 
tuorum. 

Prima est : quoD nulla peccata bominis împeDiunt 
animas quin orationes perficiant. 
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^eomiia ttat : quon bomo edt longetius leiupet terrant. 

Certia tut : quos bomo fiabettt utctum et tie0titum 
etnece00aria omnitiuis Die&us titte inie. 

IXuarta est : quicquiD fiomo orat pro animaliu9 ne» 
tUnctis, po6t mortém mwxi proficit ei an uitam etemam. 

Voilà des motifs bien propres à engager les fidèles à 
prier pour les défunts. Un rarissime incunable breton, 
intitulé : le» lOgg De$ tregpaftSe?, imprimé en 1484 à 
Bréhant-Loudéac, va nous donner quelques autres raisons 
non moins capables d'exciter la commisération des vivants 
en faveur des morts : 

lBonne$ genis, qui en ce mouieitier 
(Hene? ciiascun )our pour prier. 
Pour Dieu, ne nueiUe? outitier 

%î» treispasse? % 
€t tie0 bien» qu'il? ont amaiBse?, 
Dont no? coffte» 0ont entasse?, 
(HueiUe? en, sans estre lasse?, 

^rans et menu?. 
Donner % (Hous p estes tenu?. 
Car nous zfAz^ pounres et nu? 
D entr^eulr pssu?, ne? et nenu? : 

C'est sans Ooubtance % 
après, il? nous ont, en enfîuice, 
et puis, en Testât D'innocence, 
Bourri? se leur propre sustance, 

Coucbe?, lene?, 
Desmaillote?, torcbe?, lane?. 
entre nous, qui enfans ane?, 
IXuel paine c'est, nous le sçane? : 

C'est très grant fsà»% 
et puis, pour nous faire parfais, 
et que nous ne tusse? x\zM,%y 
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pimimt» mm» bim» non» ont fàin, 

9ur un00 0Cience« 
Pour 100 mectre tôt» Olgnorance, 
: aujT autte0, pour aootr ctiettance, 
e^tfitiex et pour leur mf&nmct 

S)nt fait aprensre. 
Coût cecp ont tioulu emprenUre 
Pour tiou0 : tiou0 leur en setie? rendre 
^ueriion, 0e t)ou0 0atte? entenUre 

jQuIIe rat0on. 
3(1? nom ont tia0tie mai0on 
Pour Io0ier en toute 0at0On ; 
I^éritage à grantfOt0on 

Uom ont acqut0, 
€t ont t}O0tre profit en4ui0 
Partout, put0 le Mou» ont con(iui0. 
iBrief, il5 tious ont tout l'onneur ()ut0 

€n quoj) tiou0 e0te0. 
(nous tU00te5 comme poutire0 tie0te0, 
®an0 0atiotr )our0 outirter0 ne fe0te0, 
%t ne tU00ent Ie0 0at0e0 te0te0 

Ctut t}ou0 aprtrent 
Pencé0 le0 0ran0 tiien0 qu'il5 t}ou0 firent, 
Ctuant bme»^ t0noran0, tious titrent, 
dBt Dtltgeaument en non» mirent 

Science ac()ui0e. 
Par mop, atn0t que it twai»t^ 
te» un00 0ont pui00an0 en VdBçUsZy 
<Bt 0i portent l'aumuce grise, 

le0 0ran0 e0ta0. 
3II? ont Ie0 e0cu? à gn:an0 ta0, 
Cel5 QUI ni00ent pout}re0 et lao, 
€t qui 0ont ne? De paren0 tia0. 

Ie0 aultre0 0ont 
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latcbeis, et encore^ seront 
par les sens que monstre leur ont, 
Dont marcbanoent et mestter Oint 
DtUgenment. 

après, à leur Héfinement, 
Lessé leurs biens entièrement 
31I5 t)ous ont, en leur testament, 

Pour tious nourrir» 
Be les tieille? lesser pourrir ; 
a^ais atiant que Dope? mourir, 
Donne^^en, pour euljc secourir. 

et quant sere? 
âDu point qu'il? sont, tious lessere? 
Les tiens que tious amassere?, 
Bt jamais plus riens ne sere?. 

aultre sera, 
IXut tiostre atioir possiDera, 
€t peult estre riens ne fera 
"Bien pour nous, ainsi finera 

Piteusement 
Oostre ricliesse, et mescbamment i 
(Hueille? Qoncques soigneusement 
a^ectre patne au Qèlitirement 

l^ommes et famés 1 
Des poutires mors, Des poudres âmes, 
Ctui enDurent, lasses et pasmes. 
De purgatoire les griefs fiâmes, 

CbauDes et fières. 
311? sont, en ces bouillans diauDtères, 
Cn grans cbaleurs, en grans fumières, 
atenuans t)o? bonnes prières, 

(Ho? oraisons, 
(Ho? aulmone?, tio? nonnaisons, 
(Higiles, it?rielet?ons : 
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Ce 0ont les biens que leur faisons. 

^i tious supplie 
€n charité et courtoisie, 
Pour Dieu, ne les oublie? mie. 
3il n'2 a celuj? (lui ne crie 

a^iséricorDe ; 
%aincte Cgilse à se ci s'acorDe. 
^ttious pri que H'eulrDousrecortie ; 
OoUdi tienure? tous à ceste corDe. 

En tête de l'Office des trépassés deux grandes planches, 
en regard l'une de l'autre, retracent la Légende des trois 
morts et des trois vifs. Dans la première, trois morts, en 
partie décharnés, sont debout au milieu d'un cimetière, 
près d'une église. Dans la seconde, trois gentilshommes à 
cheval, débouchant d'une forêt, s'arrêtent subitement, 
terrifiés par ce funèbre spectacle. 

Sous la première gravure, on lit ces quatre vers (ce sont 
les trois morts qui parlent) : 

iBous ations bien esté en cbance 
autreûjps, comme estes à présent \ 
a^ats tious tiienure? à nostre Dance> 
Comme nous sommes maintenant. 

Les trois vifs leur répondent : 

Bous sommes en gloire et bonneur, 
IRemplis De tous biens et cbctiance ; 
au monDe mettons nostre cueur, 
Cn p pcenanî nostre plaieance. 

D'après le langage tenu ici par les trois morts, leur 
conversation semble devoir être éminemment instructive 
et, en tout cas, fort édifiante ; aussi, pour suppléer à la 



fEftuttfi De C|)jelman fâetuec. (1525) 




l.e0 trofis momf. 

<K^iiclioo aai 9/10" de l'originil.) 



f^mtta Ht Cbielman Hêxtûet. 1 8 r 

réserve extrême de l'éditeur en cet endroit, nous allons 
donner leurs discours aux trois gentilshommes, d'après la 
Grande Danse macabre de 1491. Voici d'abord quelques 
passages du prologue de l'acteur : 

DtiDre te0 peur, créature ctiétitie, 
Uitm tieoir les fatisi De la mort zitmAMt, 
De qui f ap eu en ce lieu utsion. 
]pen0ee n'eist %i txH contemplatttie, 
due Q'atioir en une beure bastitie 
(Un? tel regarD, n'eust aDmtratton. 
De trois coqjs mor0 m'est l'apparition 
(Henue icp, atiecques leurs suaires, 
Ipareillement leurs territiles tiiaires 
DefiSgurés, et leurs corps nescoutiers, 
Hes trous Des peur et du nés outiers, 
les os tous sec?> Mmties, tiras, pieDs et mains. 
Cous Démengiés et partuisés De tiers ; 
C'est le tribut que aiort Doit aur iiumains. 

Dr ne scet^on %\ ces trois, autreSbis, 
Dm este Ducs, barons, contes ou rops, 
Papes, abbes, carDinaulr ou cbanoines, 
n^e qui estoit le plus noble Des trois ; 
^'il5 ont esté bossus, borgnes ou Drois, 
^'il? ont z%tt préDosts ou capitaines, 
iTors qu'il? om eu tous trois faces bumaines, 
€iui ont este en la terre ammurées, 
na où les Ders les ont Deffig^urées, 
^i qu'il n'p a plus rien que l'ossement, 
^\A est à tous grant esbabissement * 
(ZEt est bien &l à qui point n'en souDient. 
(Srans et petis, uniDersellement 
(Une (bis tel? estre nous comitent 
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Les trois morts adressent successivement la parole aux 
trois vifs dans les termes suivants : 

ne ptemiet mort 

^e nous nous apottons noutielles, 
Ctut ne soient bonnes ou belles, 
9 plaisance ou à nesplaisance, 
]prensre bous fault en pactence, 
Car estre ne peut autrement, 
laeaur amis, tout premi^emem, 
Bon obstant quelconque ricbesse, 
]putssance, bonneur, force ou jeunesse, 
Bous bous Dénonçons tout be boit 
SXu'il bous conbient mort recepbotr, 
(Une mort, las i si Douloureuse, 
^i am^e, si angoisseuse, 
£Xue les mors, qui en sont bélibre, 
Bt boulbroient jamais rebibre 
]pour mourir encor be tel mort. 
(Sn après, quant bous serés mort. 
Coût ainsi que poubres truans 
(Hous seres bsbeur et puans. 
Des nostres et be no? librees, 
dBt bos âmes seront librées ; 
3le n'en bis plus, mats c'est bu pire. 
311 me souffist asse? be bire 
De bos mescbans corps la misère, 
IXui ne sont pas b'autre matère, 
^aicbès4e be brap, que nous sommes. 
B'a guère estions puissans bommes. 
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Dr 0omme0 tel? corn nou0 née? ; 

%e non» tioulé$, cp pouttjéej, 

€t bien p netie? poutioeoir, 

Ctuant en nou0 nous potie? Deoit 

Comme ne nom il autilentita 

(ZEt Quel loper â@ott t)ou0 rendra $ 

Car t)o? corp0, qui sont plains H'orOure, 

aller fera en pourriture. 

Cel? comme tious un temps nous fûmes ; 

Cel5 seréS'tious comme nous sommes. 

le seconQ mort. 

l^oudoee?»?, se tious Douiez, 
autrement que tious ne soute?. 
Car certes la ^ort tious espie, 
Pour t)ous osterQu cotais la tiie 
Plus briefment que tious ne cuiDe?, 
IXui estes sg oultrecuiDe?, 
IXue, pour ung pou De ioj^e Daine, 
(Uns pou ne plaisance montiaine, 
Ciui est se si courte Durée, 
Cost uenue et plus tost allée, 
(Houle? perDre la io]ft fine 
De Paradis, qui point ne fine, 
et qui pis est, Dampnés serés ; 
aultrementn'en escbapperés, 
aiais ce sera sans Délivrance. 
Comment atie^-Dous tel plaisance, 
Dictes^mop, mescl)ans orguilleur, 
Cn ce monDe s^ périlleur 
i)ù il n'a que DiDisions, 
Diverses tribulacions. 
Puis perre, puis mortalité ? 
Cousiours nouvelle aDDersité 
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laettient miant que l'autre Mte. 
(IIOU0 ne satie? tomme aam faille, 
Cant 0oit put00ant, tieulle ou ne ueuUe, 
dut ne 0euSte et qui ne 0e neulle. 
9illeur0 Iioncque0 tepo0 quèré0, 
Cat cp point ne le ttoutiete0. 
I&epo0 aure? en ]pataiii0, 
®e croire nom tioule? le0 ni» 
De00atge0, qui con0eillent faire 
Ce que faire e0t néce00aire 
]pour l'acquérir et pour Tatioir. 
laien mineur nul ne peult auoir. 
jFaicte0 De0 bim» plu0 que pourré0 ; 
autre cl)O0e n'emportere0. 

He tier0 mort. 

âD folle 0ent mal am)i0ee, 
due it t)op ain0i Iie00ui0ee 
De Dit)er0 batiit? et ne tobt», 
€t D'autre0 thost» que tu tobz», 
Ca puante cbarongne à t)er0, 
Ct pren0 De tort et se trat)er0; 
J0e il ne te cbault Dont ce t)iengne, 
jFor0 que ton e0tat 0e maintiengne. 
duant it congnop0 tt» faulr Délit?, 
De Din0, De DianDe0, De lit?, 
lLe0 gran0 ercé0, le0 0ran0 oultra0e0 
Dont ceulr qui font le0 latioura0e0 
9ur cl)amp0, et pour top 0e traDaiHent, 
Cou0nu? De fain crient et baillent ; 
duantjeDop tel gouDemement, 
3le Doubte que 0ou{iDainement 
Celle Dengance ne 0'en face, 
due tu n'aura0netemp0^ n'e0pace, 
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Seulement ne criet metcp. 

Cutlié0't)ou.8 tou0)our0 régner cp, 

jTol? mtstîiàm^ ne maie tieure ne?, 1 

jCIuî en tel point t)OU0 Démené? $ 

Benntl, nennit, Douiei p mourre?. 

jFaictes Du pi? que Dous pourre? ; 

Hors: aure? parDuratile Die, 

'Bonne ou maie, n'en Doubte? mie. 

2Dteue8tmste0 ; il paiera 

%elon ce que cbascun fera. 

jFaicte0 De0 tiien0, n'atenDe? pa0 

due ceulr, aprè0 DO0tre tre0pa0, 

IPour DOU0 en facent, que aDié0 cbier, 

IXut ne DOU0 DouIDront approcbier ; 

€n la terre DOU0 porteront, 

€t tO0t apré0 DOU0 obliront ; 

€t tel? cuiDe? DO0 tion0 amt0 

£Xui 0ont DO? plu0 9ran0 ennemi0. 

Dans les Vigiles des trépassés sont neuf leçons précé- 
es de gravures à pleine page en rapport avec le texte 
i les suit. Ce texte est tiré du Livre de Job et peut se 
iumer dans le verset qui ouvre la V« leçon : Homo naltis 
muliere, brevi vivens iempore, repletur tnultis ntiserits 
)b, ch. XIV, v. i). 

La première planche nous montre Adam et Eve chassés 
Paradis terrestre. Le dessinateur, logique avant tout 
I a représentés de dos et dans le costume du temps, 
:st-à-dire absolument nus. En bas on lit ce quatrain : 

aDam, con0noi00ant 0on me0mict, 
€t Dopant De Dieu la pui00ance, 
Di0t : ]parDonne<mop, fa? finfaict ; 
^t ttpré0 en fei0t pénitence. 
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Un poète du XVI« siècle que nous avons déjà cité, 
Saluste du Bartas, a dépeint d'une manière originale len- 
trevue du Seigneur avec nos premiers parents lorsqu'ils 
eurent mangé le fruit défendu, et les conséquences, funestes 
pour toute la race humaine, qu'entraîna leur désobéissance. 
Le lecteur en pourra juger par le morceau suivant : 

« Ce fruict gousté, soudain voici Nionmie et la fenwu 
Qui sentent dessiler et du corps et de rame 
Les yeux clos pour leur bien. L'âme en soy plus ne voit 
Le charactère saint qui son front Jionoroit, 
Et le corps misérable^ ayant /tonte et tristesse 
De se voir sans habits, fait cTunefueille cspesse 
Quelques demicalsons dont il couvre, soigneux. 
Pour nestre veu du ciel ses membres vergongfieux. 

» Adam, dit l'Éternel dune voix effroyable, 
Oà eS'tu ? que fais-tu ? Respon, ô misérable, 
A ton Pire, à ton Dieu, à celuy dont tu tiens 
Toute sorte dhmneurs, toute sorte de biens. 

Qui cause ta vergongne et te chasse, ô volage. 
De cachette en cachette et d ombrage en ombrage ? 
Hé! n est-ce pas le fruict au bois docte pendu 
Que, sur peine de mort, je t'avoy défendu ? 

» Seigneur, respond Adam, je ne suis point coulpable 
D'un si louche forfait. Celle, ô Père équitable. 
Que jay receti de toy pour compagne et support 
Afa pressé davaller le morceau donne-mort. 

» Et toy, dit rhnmortel, ô femme desloyale, 
Com?nent, en te trompant, as-tu trompé ton masle ? 

» Seigfieicr, cest le Serpent, ouvrage de tes doigts, 
Qui m'a, dit Eve alors, fait transgresser tes loix. 
» Voilà comment celuy qui n'a peur qu'on réforme 
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S^j arresis souverains, qui tiest sujet à forme 

Ou style de Palais, 

appelle en jugement. 

Interroge, confro7ite, oit attentivetnent 

Les tristes prévenus, et, cTun accent terrible, 

Prononce, courrotccé, ceste sentence horrible : 

• • • 

» Or rebelle à ma voix, à ta race inJicUle, 
Traistresse à ton espoux, à toy-mesme cruelle. 
N'espère que tes Jils naissent si aisément 
Que tu les fais mourir, car chaque enfantement^ 
Impiteux, te donra mille boutons de geine. 
Tu fias chair, nerfs, tendon, muscle, artère ni veine 
Qui nen sente t effort, sans les vomissemens. 
Désirs prodigieux, chagrins, dégoustemens, 
Changement de couleur, pasmoisons et lassesses, 
Éternels compagnons des futures grossesses. 
Sous le joug du mari tu trameras tes ans. 
Tyran {^) fait par toy serf du tyran des tyrans^ 

» Quant à toy, desloyal, qui, pour croire une folle^ 
As fait r oreille sourde à ma sainte parole^ 
Désormais la sueur de ton front coulera. 
Tes mains s empouleront , ton dos se voûtera. 
Et jamais nenvoyeras dans tes rameuses veines 
Morceau, qu estant acquis aux prix de mille peines ; 
Car la terre, qui sent parvenir jusqii à soy 
L effet des durs arrests foudroyez contre toy. 
Au lieu de ces cbuxfruicts qu ores pour ta despense. 
Féconde, elle produit sans art et sans semence, 
D'espines et c/tardons /hérissera son dos. 
Bref tu ne gousteras les douceurs du repos 
Jusquà tant que la mort, par sa dernière guerre, 
Ton corps de terre pris envoyera sous la terre. 



'^ 
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» Sortez, dit le Seigneur, sortez, race maudite^ 
Du jardin tousjours verd; vuidez, mais visle, viste, 
Vuidez-moy ce verger, gloire de l Univers^ 
Comme indigne maison de maistres si pervers, 

Qîielles cruelles peines 

Bourreloient nos parens, quelles tièdes fontaines 

Distilloient de leurs yeux pour se voir exilez 

UËden, sans nul espoir d estre onqties rappeliez. 

D'autant que r Étemel a mis dessus la porte 

Du sacré'Sainct verger un Séraphin qui porte 

La voltigeante espée, et dont le corps reluit. 

Comme un astre crineux flamboyé en plaine nuict. » ( i ) 

Le lecteur désîrerait-îl savoir en quel point précis de 
notre Planète se trouvait ce sacré-saine t verger} Voici 
la conclusion d'une savante dissertation de Daniel Huet, 
évêque d'Avranches au XVI I« siècle, sur ce sujet passa- 
blement obscur : 

« Je crois avoir solidement prouvé que le Paradis ter- 
restre estoit situé sur le fleuve que produit la jonction du 
Tigre et de TEuphrate, et qu'on appelle aujourd'huy le 
Fleuve des Arabes, entre cette jonction et la division que 
fait ce mesnie fleuve, avant que d'entrer dans la mer Per- 
sique Si Ton examine sans prévention tous les carac- 
tères par lesquels Moyse a voulu faire reconnoîstre la 
situation du Paradis terrestre, Ton trouvera non seulement 
qu'ils quadrent exactement à celle que je propose, mais 
mesme qu'ils ne peuvent convenir à aucune autre, ni de 
celles qu'on a imaginées jusqu'à présent en très grand nom- 
bre, ni de celles que l'on peut imaginer Du reste, il ne 



\i) Œuvres poétiques d( SaluiU Jt( DiNas, in-12, Rouen. Loudel. 1616, p. asSetsuiv. 
{V'^ ']Qi\ir 6.t\2L Secondé Semât nt^ • • . 
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faut pas que les âmes pieuses soient choquées de la nou- 
veauté de ce Sentiment, si éloigné de ce que les Pères de 

r Église ont pensé Ils ont esté partagez eux-mesme en 

une infinité d'opinions différentes, et il n'y a entre eux, ni 
dans l'Église, aucune uniformité de doctrine ni de tradi- 
tion sur ce sujet. Et après tout, saint Augustin déclare 
que la question de la situation du Paradis terrestre ne 
touche aucunement à*^ la Foy qui nous fait Chrestiens, et 
qu'on peut croire là-dessus le vray ou le faux sans aucun 
péril d'hérésie, » (i) 

La gravure de la seconde leçon représente Adam occupé 
à tresser du jonc, tandis qu'Eve allaite son dernier-né. 
Dans la partie supérieure de cette planche sont deux autres 
scènes en rapport avec le sujet principal : d'une part, Adam 
piochant la terre ; d'autre part, Abel mis à mort par Caïn. 
Le quatrain est ainsi conçu : 

9prè0 quit eut son temps passé, 
Consnoissant le maleur Du montie, 
%(i Mit tepettoit ; car cassé 
(Sstoit, apant Douleur parfonDe. 

La troisième planche nous montre Adam agenouillé de- 
vant Dieu le Père pour glorifier son Créateur ; comme con- 
traste, à l'arrière-plan, un cadavre en décomposition. On 
lit le quatrain suivant : 

Ciuant aDam congneut sa naissance, 
^t quit estoit cttt De Dieu, 
(i^ranDement loua sa puissance, 
le glorifiant en tout lieu* 

La gravure de la quatrième leçon nous fait assister à 
un service funèbre à Notre-Dame de Paris. Les stalles du 

(1) p. D. Huet — Traitfé de la situation du Paradis terrestre, in-12, Paris, Anîsson, 
M.Dc'xci, IX 228 et 238 à 24(x 
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chœur sont occupées par un nombreux clergé. Au mo- 
ment oii le célébrant prononce ces paroles de l'Office des 
morts : Responde michi, le défunt fait entendre ces mots 
terrifiants : Condemnaius sum ; tandis que son âme, sous 
la forme d'un petit enfant, est emportée en Enfer par deux 
horribles démons. Voici le texte du quatrain : 

dlng cl)anome mort ne ]^ad0, 
ainsi qu'on faisoit 0on settoice, 
laesponoit au cueur par ses Oit; 
jCtue oamné estoit pour son ttice. 

Un fait analogue, si ce n'est le même, se lit dans la vie 
de saint Bruno, et aurait, suivant certains auteurs, déter- 
miné sa vocation cénobitique. Nous le puisons dans les 
Acta Sanctortim : 

€ Quidam solennis doctor, inter ceteros doctores prse- 
cipuus, scientia et moribus excellenter ornatus, ac prae cete- 
ris honoratus, gravi quadam infirmitate praeventus, lecto 
decumbens vitae sure diem clausit extremum. Cui cum 
solennes de more pararentur exequiae, ad eum honoran- 
dum convenit magistrorum, studentium et aliorum civium 
multitudo copiosa ; quibus comitantibus et funus prose- 
quentibus, defuncti corpus ad ecclesiam, in qua sepulturae 
tradendum erat, delatum est, cumque ab invitatis ecclesias- 
ticis, qui tum aderant, defunctorum solitum decantaretur 
Officium, ventumque esset ad eam Lectionem, quae incipit» 
Responde iJiihi, surrexit qui erat mortuus, et, elevato pau- 
lulum capite, resedit in feretro, cunctisque videntibus et 
audientibus ac prse novitate rei stupentibus, alta et hor- 
renda voce clamare cœpit, Justo Dei judicio accusattis 
sum. Quo dicto, iterum decubuit ; hii vero qui haec au- 
dierant et viderant, non modicum, nec immerito terrîti, 
decrevcrunt, consulte quidem et provide, sepulturam ejus 
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in crastinum diflerendam, rei exitum praestolaturi. Die ita- 
que sequenti, cum tantum spectaculum jam fuîsset în tota 
cîvîtate vulgatum, ad dictam ecclesiam convenit maxima et 
quasi innumerabilis utriusque sexus populi multitude, ubî 
reinceptis et inde continuatis exequiis, dum ventum est ad 
praefatse Lectionis initium, idem defunctus, capite elevato, 
ut prius, clamare cœpit ac àxc^r^y Justo Dei judicio judi- 
catus sutUy et, hîs dictis, intra feretrum iterum se recepit. 
Verum crevit admiratio non parva inter astantes, rem ter- 
ribilem, supra quam credi potest, stupentes. Quia tamen ex 
his nondum facti fuerant de ejus reprobatione certî, cum 
verba illa, Accusatus sum et Judicatus sum, possent etiam 
în bonam partem accipi, quasi ipse primo injuste fuîsset 
ante tribunal Christi ab eo, qui perdere cuncta festinat, 
îndebite accusatus, et indejusto Deî judicio ab ejus calum- 
niosa accusatione liberatus, cunctis placuit, et in sequentem 
tertium diem ejus sepulturam differri. Tertia itaque die fac- 
tus est concursus nimius virorum et mulierum, ita ut pêne 
tota civitas ad tam admirandum Dei judicium praestolandum 
conflueret. Et, ecce, cum priori more exequiae continuaren- 
tur et fièrent, surrexit tertio idem defunctus et ingenti mu- 
gitu ac desperabili voce, cunctis mortalibus metuenda, 
ÔAxhyJusto Dei judicio condemnatus sum. Hoc dicto, cap ut 
reposuit sempiterno absorptus interitu. Quae vox tam stu- 
penda et horrenda et a seculo inaudita omnes, qui astabant, 
pêne exanimes reddidit ; qui tamen omnes eum, tanquam a 
Domino reprobatum, ejusque justo judicio, ut ipsemet 
testatus est, condemnatum, omni Ecclesiae suffragio, nec- 
non et ecclesiastica sepultura indignum judicantes, in ster- 
quîlinio sepeliri fecerunt. » (i) 

(i) Acta Sanctomm, Octobris tamtis tcrtins, in-folio, Anlwerpiae, apud Joannem Nico- 
laura vander Beken, MDCCLXX, p. 541-42. 

La vie de saint Bruno, d'où ce récit est tiré, n'occupe pas moins de 387 pages in-folio 
à 72 lignes du tome 3» du mois d'Octobre. Son principal auteur est Corneille de Bye, né 
en 1727 à Elverdinghe, dans les Flandres, et entré en 1745 ^^^s la Société de Jésus. Il pour- 
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Quant au fait en lui-mcme, a-t-il réellement décidé de la 
vocation de saint Bruno pour le cloître ? S'est-il produit tel 
qu'il est raconté ? Son authenticité est-elle à labri de tout 
soupçon ? Ces diverses questions ont donné lieu, au XVI^ 
siècle, à de fort nombreuses controverses. Aussi notre au- 
teur, après avoir longuement exposé les différentes raisons 
qui militent pour ou contre, a-t-il cru devoir prudemment 
conclure dans les t(Tmes suivants : 

« Studioso lectori dijudicandum relinquo, non suffi- 

cientibus, ut mihi equidem apparet, rationibus supra adduc- 
tis, ut illam (historiam) vel certo veram vel certo falsam 
pronuntiem. » (i) 

La cinquième planche, divisée en deux compartiments 
superposés, est la mise en scène du premier verset du 
XI Ve chapitre du Lïvre de Job, La partie supérieure repré- 
sente une jeune femme sur son séant, tenant son nouveau- 
né. La garde d'accouchées va prendre de Teau près du 
fourneau dont une servante attise le feu. Sur un phylactère 
sortant de la bouche de Tenfant sont inscrites ces paroles 
du texte sacré : Homo natus de imiliere. Dans la partie 
inférieure, un moribond est étendu sur sa couche, un cierge 
à la main ; deux femmes lui prodiguent leurs soins atten- 
tifs. Sur la gouttière du lit se déroule un phylactère por- 
tant ces mots : Brevi vivens tenipore. A la porte de la 
chambre du mourant se présente un mendiant couvert de 
haillons, et appuyé sur des béquilles. De sa bouche s'échap- 
pent ces paroles, complément de la citation biblique ; 



suivit îiCs travaux hagiogniphitiuc», j-isiiueu 1789 ci m mnii le 11 n«»Cit 1801. 11 a collaboré 
à six volumes des Acta Sanctonim. Celui c|ui coiili«Mit h vir de viiiit Bruno. |>aru en 1770» 
est le 4c/* de cette «ruvre colossale, coniinencée <lan«» la jneiuiô'.e luoilit' du XV11<^ siècle. 
continu('v jusqu'à nos jours, et c|ui, pour être coniplët»*, devra cornjxirter à jhmi prè^ une 
centaine do volumes. 

(i) Actti Sanrfttrum, Ocfithris tomu^ tertius, p 505. 
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Repletur ntultis miseriis. Le quatrain placé sous cette 
gravure est ainsi conçu : 

l'bomme est né et nient ne la femme» 
9u monde apant peine et mîjBi^e ; 
%utiject à maleur et Diffame, 
Comme on peutt loeoit à tteue dire* 

La sixième gravure nous montre les âmes des justes 
achevant.de se purifier de leurs souillures dans les flammes 
du Purgatoire, avant d être introduites dans le séjour des 
bienheureux. C'est ce que nous apprend le quatrain ; 

IPour \z% péclie? que commet Tbomme 
(Hiioant en 0on mondain plaisir. 
Confient quit soit purgé en somme, 
aioant quil puisse ï% cieulr loenir. 

De quelle nature sont les souffrances du Purgatoire ? 
D'après la plus commune opinion, les peines de ce lieu 
d'expiation consisteraient dans le supplice du feu, et ne 
différeraient de celles de l'Enfer que par leur durée. Quoi 
qu'il en soit, dans les siècles de foi naïve, l'imagination de 
nos pères s'est donnée sur ce point libre carrière ; et cette 
recherche, aussi intéressée qu'intéressante, a fortement pré- 
occupé l'esprit des fidèles et donné naissance à divers 
écrits singuliers et même bizarres. 

Quelques notions curieuses sur ce sujet nous sont four- 
nies par une légende du XI I« siècle dont, cent ans plus 
tard, paraît s'être inspiré directement Dante Alighierî 
dans différents passages de son poème immortel. 

le dlopage ou Pups sainct IPatrir, auquel lieu on 
ttoit les peines tie jPurgatoire, et aussi les lopes tie 

ParaOiSi ^st un récit merveilleux qui, du latin , a été 
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traduit ou imité dans plusieurs langues. Quatre éditions 
au moins parurent en France, de 1506 à 1550. 

€ Une très ancienne tradition voulait qu'au sixième siè- 
cle l'apôtre Patrice eût, pour convaincre les Irlandais, 
ouvert près de Dungal une caverne miraculeuse qui me- 
nait à l'autre monde. C'est dans cette caverne que s'avisa 
de vouloir descendre, six siècles plus tard, et par pur 
esprit de pénitence, un soldat converti nommé le cheva- 
lier Owein. » (i) Il se rendit, dans ce but, au monastère 
de saint Patrix. Le Prieur entendit sa confession, et lui 
imposa une pénitence, avant de l'introduire dans ta demeure 
mystérieuse que le chevalier voulait explorer. 

€ Ctuant le Prieur De V^w isatnct ]^atrir eut oup 
la confessiion Dunict ciietiaUer, U Usg ortionna, pour fsa 
P^itence, qu'il itmm quinze jours, et qu'il ut miist 
en pri^e0 et orap0on0, laquelle (^ow fi0t leDict tbeiM^ 
lier* IXuant les quinze iours; furent pa00e5 et fia ptoi* 
tente acomplpe, ung )our tiien matin, le H^tieat et tous 
iB!e$reli0teur $e mirent à dianter unet)ellel)aulte#e00e, 
et administra le ]^rieur aunict ciieoalier le p^eur 
Corps Den^ostre-^eigneur^et lu? fist le$i0ne ne la etoir 
au ftonc, et lu? Donna De l'eaue tienoijste. PoUl, cela 
(ait, se mirent en Délie otDonnance, en faisant procès* 
sion en grant DéDotion, et menèrent le cfieDalier jusques 
DeDant la porte Du pups, lequel est tout ront et moult 
oDscur. et quant il? furent à rentrée Du pups, le 
Iprieur le Da ouorir et DeSîsrmer, et mtst le bon tbt» 
oalier DeDans, en lu? Disant : ai^on am?, pour peine ne 
pour tormens tint oous Do?e? ne sente?, ne Dous t»' 
Dapsse? De rien, mais a?e? tousiours rememDrance De 
Dieu, en Disant : 3i^m, iFil? De ^arie, à top teiiD0 

(i) Œuvties tU Dante Aligkieri, trad. Brizeux, in-i2. Paris, Charpentier, 1863, pi 199k 
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mon corpis et ausisi mon ame. ^ui», cela Dit, le Prieur 
et tou0 le0 teli0ieur lu? Dont Donner ta tiénéDtctton, en 
le recommanDant en la ^aulDe garDe Du iRéDempteur 
ne tout le monDe. 

Le chevalier arrive dans une grande salle semblable à 
un clottre d'abbaye. Il voit venir à lui quatre cent quinze 
religieux vêtus de robes blanches. Leur Prieur lui sou- 
haite bon voyage et lui recommande de résister fermement 
à toutes les attaques des démons ; puis tous s'en vont, et le 
chevalier reste seul. 

. : ... Ce Dopant, 0e D^iti^a »âm nul t&ag De »og 
armer pour combatte contre leis DpaDlesi D'Cnfer. 3|n« 
continent print et De0tit pour son ^aultt^on mstice, 
et pour jBton Da0j9;tnet e0pérance D'entre amM, pour 0on 
e0cu fi)p, et pour 0on e0pée le nom De 3lé0U0. Ct quant 
il 0e Dit Dien armé De 0e0 arme0, il 0'en alla 0eoir au 
milieu De celle 0ale en Di0ant : 3lé0U0, iFil? De ai^arie, à 
top recommanDe mon corp0 et mon ame, et quil te 
plai0e, par ta 0aincte pitié et mi0éricorDe, me garDer De 
maulDai0e Dampnation. 

incontinent DinDrent 6:ran0 multituDe De Dpa« 

tile0 au tour De lup, qui fai0Oient 0ran0 crp0 et 0ran0 

Dcup0 et 0i 0ran0 tormen0, quil 0emDloit parfaictemem 

que toute0le0 Dille0,ctté0, cf)a0teaulr, rocl)e0, riDiére0 et 

montai0ne0 comDati00ent toutes ensemble, et 0e le cbe» 

Daller n'eu0t este Dien gatDé De la puissance De Dieu, 

laquelle estoit aDec lup, incontinent il fust 0aillp l)or0 

I De 0on 0en0..... (Hopant le0 Dpatile0 que le cbeDalter ne 

i tenoit compte ne De leur0 prome00e0, peine0 ne 

j tormen0, incontinent firent 0aillir au milieu De la 0ale 

1 une grant aamDe De feu, et put0 prinDrent le cbeDalier 

et lup Ipérent le0 pieDf et le0 main0, et le gettèrent au 
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milieu Dlcetlup tm, et te tiropent à gratta ctoc? ne fn 
D'ung coisté et n'aultre nuQict feu ; et menoient les 
D^at)le0 0i gran0 et »i medoeiUeur cts0 et tiruit? que, se 
toute0 le0 rit)ière0 Du monoe eug0ent e0té dsntmbite» 
l'une atiec raultte, elles ne eussent pas meni si gcant 
dcupt comme faisotent iceulr tipatiles..... le ctiettalier 
Alt l)ors uu feu sans nul uommaige, aussi tost qu'il 
eut appelle le nom ne 3lé0us, et Demouta tout sain. 

les Dpatiles tuèrent après eulr le cliettalier en 

une région moult ttntbtmuty où la terre estoit toute 

no^e ^n pcelle région couroit ung Dent très impè» 

tueur et si aspre et fbrt que, se tous les tonnoirres 
et tempestes ou monoe eus0ent esté assemtile? ensem> 
tile, il? n'eussent pas fait si grant ticupt comme cellu? 
tient faisoit ; il estoit si très ftoit qu'il pènètroit tout le 
corps Du cbeoalier et lu? transperçoit tout le cueur. %i 
les Drailles n'eussent tenu le cîjeDalierropDement, le Dent 
leur l'eust ostè, tant e0tott impètueur et froit ; mais, 
non otistant la force Du Dent, les DpaDles firent tant, 
qu'il? menèrent le cbeDalier Ders la fin De la terre, où 
le soleil lièDe au milieu De l'esté, puis prinDrent le tin- 
Dalier et le menèrent en ung aultre paps estrange par 
une moult granDe et large Dallée, et le menèrent ou le 
soleil lièDe au milieu De l'pDer. Ctuant le cbeDalier tut 
près De celle Dallée, il oupt De très piteur crps, pleuts 
et lamentations. dBt tant plus allopt aoant, et tam plus 
entenDoit crper et Drapre. 

^rès que le cîjeDalier et les DpaDles eurent passé la 
Dallée, il5 tcouDèrent ung aultre cbamp très grant et 
très large, plain De Douleurs et De tristesse, et ne pou* 
Doit Deoir le clieDalier la fin D'icellup cfiamp, tant estoit 
long et large, et estoit tout plain D'bommes et De fem« 
mes tous nuD?, lesquel? estoient De DiDers eages, et 
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estopent coucbe? à tette« et te ttentre contre lanicte terre. 
Wm tmimt ctatieUe? à gratines lances ne fer en terre 
par ta teste, pcelles tances estoient toutes embrasses en 
fint.^tpourIagrantDouIeur qull? ennuropent^ilsenUitoit 
qu'tt5 morDissent ta terre à gros morceaulr, tant tt? 
souStotent et endurotent grans peines et tratiaulr. 
autcunes fijps, en leur remuant, lenopent te corps ung 
peu ne terre, et ergotent et tirapoient en Disant : Qlueit» 
te? atioir merc^ de nous, et nous pardonne? nos mes« 
(Hit?. jl3ul5 des dpadtef n'adoient de euljc pitié, mais 
couroient et saultoient sur eulr comme cbiens enraige?, 
et tellement les tormentoient que piteuse (tiose estoit 
à regarder la peine qu'il? soufitoient. adonc les 
dpadles prindrent le cbedatier et le gettérent à terre, 
et le cu^doient cladeller atout une lance enflambée 
de feu; mais il appella te nom de son don dj^istre, 
c'est assadoir le nom de 3[ésus, et tantost il âtt 
mps l)ors de cellu? dangier, et ne le peurent donu 
maigier. 

après, te cbedatier fut mené par les diadtes auprès 
d'ung grant fleude lequel estoit plain d'une très l)orridle 
puanteur et si adliominadle, que à peine poudoit«on 
approclier d'icellup lleude. Cestup fleude estoit tout 
plain de gros crapaulr tous emprins de feu. ^t dedans 
ledict fleude adoit ung gidet où pendoient plusieurs par 
les pied?, et tes testes pendoient en bas en plomb boil« 
tant les aultres estoient au plus parfond du fleude, 
et les crapaulr leur tproient les langues par derrière le 
col ^e fleude estoit si très plain de si grant puanteur, 
et en sailloit une si très borrible fumée, ^nit on n'p 
poudoit deoir ne apparcedoir ceulr qui estoient dedans 
ledict aeude..... ^t les dpables gettèrent te cbedalier de« 
dans te fleude, et le cbedalier appella le nom de son 
^Mitte 3lèsus, et ^ntost saillit par bas sm» nid 
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Dommaige, Dont lesi upableis furent moult couttouce?. 

Heâ niables, tout incontinent, pnndrent le c^etialier 
et le menèrent en mç grant céamp lequel ejectoit plain 
ne plu0 grant misère qtte le grant fleune. (Bn cellu? 
cbamp atioit l)omme9 et femmes, jeunes et tuteuljr, et de 
toutes sortes, lesquels estopent tous nus?. 311? estoient 
courbe? à revers contre terre, et sur eulr gisoient gnrans 
et l)orrit)les Dragons qui gettoiem De leurs gorges gran« 
Des et medoeilleuses flammes De feu ; et semDloit que 
cbascun Dragon DèDorast cellup sur lequel il estoit ; et 
leur arracbopent le Dentre, le cueur, les peulr et tous les 
membres, et les mettopent tous par pièces et mor- 
ceaulr. âDultre plus, il p aDoit De grans et borriDles 
opseaulr, lesquel? semDloient estre tous embrase? en 
&u arDam, tellement aDoient grant clarté; et se tenoient 
sur les personnes, et De leurs Dec?, lesquel? estoient 
grans et merDeilleusement pointu?, trappopent DeDans 
les poitrine? Des personnes ; et aDoient^ceulr opseaulr 
grans et horribles onglus, aussi poignans comme 
esguilles. Dont il? transperçoient les corps Des person« 
nés ; les bec? De ses criminel? et borribles opseaulr 
estoient tous rour, aussi poignans comme une allopne 
bien assèrèe, et estoient enDiron le milieu comme mie 
grosse corne De beuf. ^t quant pceulr l>orribles o^eaitlr 
scappopent De leur bec?, il? entropent ni impétueuse^ 
ment DeDans les poitrines Des personnes, quil? pènè« 
trotent msques au cueur. les ung? aDoient grans et 
mertieilleur serpens qui leur entropent parmp la bourbe 
et saillopent par les flans et coustès, et n'aDoient les 
pouDres créatures nul refUge, mais sans cesser estoient 
en grans et mertoeilleur tormens, et ne cessoient De 
plourer, crper et bra^e, nupt et lour. Hes Diables cou^ 
roient et saultopent par Dessus les pouDres créatures, 
et adoient cbausse? gros «oullieris De ter, lesquel? es' 
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totent tou0 clatiele? pat iie00ou{)5 lie 9x00000 et mer^ 
t}etHeu0e0 pointe0, et ne ce00otent tceulr iipal)le0 ne 
0autter et courir par iie00U0 le0 corp0 Ii1celle0 poutire0 
a:toture0^ Ie0quelle0 e0totent tou0 couclie? à retter0. 
9ulcun0 lie0 lipai)le0 tenopent 9ran0 et mett)eîUeu0e0 
pointe0 ne tin:, et le0 boutopent par telle fierté parmp la 
plante lie0 pieu? Iie0 per0onne0, qu'elle0 pénétropent 
ju0que0 au cueur. Coût pcellup c^amp e0tott plain 
O'iceulr tormen0, et e0tott 01 long et 01 large, que on ne 
poutteott tieoir la fin o'ung cou0té ne O'aultre. » (i) 

Les diables s'emparent du chevalier pour lui infliger ce 
tourment, mais il leur échappe en invoquant le nom de 
Jésus. Il est ensuite conduit dans un troisième champ, où 
les patients ont le corps percé de clous en nombre si con- 
sidérable, qu'il n'y reste pas une place vide. Les diables 
enfoncent constamment ces clous à grands coups de mar- 
teau. Le chevalier évite ce nouveau supplice par le pro- 
cédé qui lui a si bien réussi jusque là. Les diables le 
transportent alors dans un quatrième champ, où il voit des 
tourments encore plus horribles que les précédents ; puis 
dans une région où les suppliciés sont plongés dans des 
fosses pleines de métal en fusion. Il arrive après cela 
devant une rivière glacée, et enfin dans le puits d'Enfer, 
d'où il parvient à sortir, toujours grâce au nom de Jésus. 
Il se trouve alors près d'un lac de feu sur lequel est jeté 
un pont si étroit qu'un oiseau pourrait à peine se tenir 
dessus. Deux diables saisissent le chevalier par les 
bras pour lui faire franchir ce pont, unique issue de 
ce lieu d'expiation ; mais à peine a-t-il fait un pas 
que le pont commence à ployer de façon à lui faire 
craindre une chute dans le lac. Le chevalier invoque le 

(i) Le Voyage du Puys sainct Patrix, pet. in-4, Paris, Silvestre, 1839, passim. 
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nom dç Jésus, et non seulement le pont se redresse 
immédiatement en recouvrant sa rigidité première, maïs 
il devient si large que deux charrettes s'y pourraient ren- 
contrer sans obstacle. Le chevalier se voit enfin, de l'autre 
côté, à la porte du Paradis. 

Telle est cette légende bien propre à satisfaire la curio- 
sité de nos bons aïeux. 

La planche de la septième leçon nous montre les 06- 
sessions des ntoîirants. Un malade, étendu sur sa couche, 
voit approcher sa dernière heure. Il reçoit le saint Viatique 
des mains d'un prêtre suivi d'acolytes portant des cierges 
allumés. Du côté opposé, trois démons hideux s'écartent 
épouvantés, semblant n'attendre que l'occasion pour tour^ 
menter de nouveau l'âme dont ils veulent faire leur proie 
Sur un phylactère sortant de la bouche du moribond, et 
retenu par un ange aux ailes déployées, sont inscrits 
ces mots qui font partie de la septième leçon de VOU 
fice : Libéra me, Domine, et pane me jtixta te (Job, 
ch. XVII, V. 3). Dans une baie pratiquée au sommet 
de la planche apparaît Dieu le Père bénissant le malade; 
on voit, par une ouverture latérale, un fossoyeur occupé 
à creuser dans le cimetière la fosse qui ne tardera pas à 
recevoir son dépôt. Le quatrain est ainsi conçu : 

Ciuant rdomme a tie0cu aage entier 
(ZEn teste tialée misérable, 
€n espérant 0an0 oestourbier 
D'obtenir la tiie parliurable. 

La gravure de la huitième leçon représente Job sur soii 

fumier, visité par ses amis. Près de Job est un grand diable 

velu, armé d'une formidable massue qu'il dirige sur la tête 

du saint homme. Ce dernier ne paraît nullement s'en 
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émouvoir. Une bizarrerie du dessinateur a figuré sur le 
ventre du démon un masque humain terminé par une lon- 
gue barbe en pointe jouant le rôle de feuille de vigne. 
Voici le texte du quatrain : 

3I0&, souffrant persécution, 
De nés parens estott mocqué ; 
Coûterons par affi^ctton 
Di0Ott : ape? ne mop pitié. 

Ces derniers mots sont précisément dans le texte de la 
huitième leçon. 

Quant à la neuvième, la gravure qui la précède est la 
traduction du premier verset de cette même leçon : Quare 
de vulva eduxistime ? (Job, ch. X, v. i8). L'enfant vient 
au monde en gémissant, et semble imputer à mal sa nais- 
sance. Il voit, en effet, se dresser devant lui les trois ennemis 
qu'il devra combattre sans relâche : le Monde, la Chair et 
le Démon. Ce dernier est un grand diable velu, peu sédui- 
sant de sa personne, mais peu avare, par contre, de pro- 
messes séductrices. Une femme aux appas puissamment 
développés, une fleur à la main, personnifie la Chair ; 
tandis que le Monde est symbolisé par un homme, riche- 
ment vêtu, tenant le Globe terrestre qu'il paraît soupeser. 
Sur un phylactère se lisent ces mots : Mundus, Caro^ 
Demonia diversa 7H0vent prelia. Dominant la scène, 
Dieu le Père donne à l'enfant une bénédiction nécessaire 
pour vaincre les puissances du Mal. Le quatrain est ainsi 
conçu : 

L'enfant, ^eune au monne menant, 
Congnoi00ant les gcans maulr qui ? sont, 
®a tiie regrette en gémissant, 
ainsi que les maleureur font. 



n 
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Une Moralité, contemporaine de nos Heures, montre le 
chevalier chrétien aux prises avec les trois ennemis de 
son salut. Écoutons un moment leur fallacieux langage, et 
la réplique qu'ils s'attirent : 

« Ha Cbait. 

(Sous tittte? trop en neisconGott, 
3[e tiou0 prp, tiitie? iBian0 0ouc^ ; 
(Kou0 atie? esté trop tcp ; 
311 faut tien nom reposer. 
®i le 0gat)Ot0 tiien composer 
<2Bn plaisant art De robotique, 
3le ferois quelque cbanson frtsque 
9 Hire a Heur ou trois parties, 
pour oster ces mélencolies 
JOt tiostre cueur. 

Le gi^oniie. 

<2Bt mais, comment 
(Sous tene?<t)ous ni Doucement, 
(St en tel Douleur et Descon&rt î 
®i Dous ne reprenez recon&rt, 
(Hous ne Dittre? pas longuement 

Le CbeDalier cbrestien. 

ai^on esprit Dit autrement 
€t ne Deut pas que it Dous crope, 
Car sainct Paul Dit : ^i it DiDope 
®elon Dous, ma cbair, it mourra?, 
Dont, en ParaDis, it n'aurope 
9 jamais rien. 

Le ai^onDe. 

Cu n'entenDf pas. 
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Ha Cbait. 

Cu $çai0 que tout tia pat compaie!, 
Coût pat mopen et pat meisure. 

He Dpatile. 

iFaut^I pais attoir ceieite cute 
D'eiBtatte et tUcttc 0on cotpis, 
^ottit aucuneiSfoj^iBi li^ot0, 
^t l'ouer, et banter le numue f 

Le abonne. 

3le prie à K>itu que Ton me tonne, 
®t on ne »t mocque ne top, 
®t tu ne fai» ainsi que mop. 

ilL'(2E0ptit. 

Comment ; qu'il nint ainsi que to? ; 
jQon fera, Ded 1 

Le ai^ontie. 

9^a î pourquoi ^ 
^ui»'it plus ercommunié 
Ctu'un autre, et ag-it plus regn^ 
Be tbp, ne lop, ne mon taptesme f 

La C^air. 

gi^a fiop, quant )e pense à moj?>mesme, 
€^a as tort. 

Le ^onDe. 

3ie ne tieur pas nire 
due l'en Doitte iiaiser et rire 
Cousjours sans fin. 

La Cbair. 

(ZEt non, neà i non. 
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le ai^oniie. 

311 n'entenu pas no0tte t^antum, 
9^(ki», apr^0 qu'on a prié Oteu 
€n une ^Use ou autre lieu, 
311 faut dien faire après grant t^z, 
<2Bt ne tenir pas si très Mtt 
%& personne ne son sçatioir. 
f!^t % penses*tu/amats atiotr 
donneur, ne en ton cueur Ipesse, 
JSe diens, ne aucune richesse, 
%i ne dames ceur qui en ont i 

H (ZEsprit 

Hiède tous)ours ton cueur amont, 
€t De là te tiienDra secour ; 
^tnetefienuptnejour 
Sur persuasions nu monne. 

He Q^onDe. 

<2Bt it tteur que t'en me confonne, 
®i mmais tu n'es que un npais. 

]L'<2Bsprit. 

ai^on amp, ne le cro? /amatS ; 
Ce n'est qu'un trompeur, it f affie, 
<ZEt c'est fiol celup qui s*p fie. 

iLe abonne. 

%>itious estes si retenant 
Oes sermons que l'on prescdera, 
lesoucp nous népescdera, 
4Et ne tiitire? pas longuement 
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La €Wt' 

3it t)ou0 prp, allons titistement 
9:)t!sner, et me fàictefi grant cti^e. 
%i amisi tious t)ou0 tene? g:uère, 
Cti]8ite0de 01 ttou0 abatta ; 
Btnit pa0 ^alomon cela 
<ZE0 Ptot)ertie0, en un passage 
due tueur joi^eui: faict flotir raage ; 
........ . . . (I) 

Zfmtitbtx les os, et né&tct 
Coûte la pamire créature. 

L'esprit. 

Cu n'entenDs pas bien rcscriture, 
€t s'entenD ou triste esprit 
IXui tiit en soucp par Despit, 
Ciui ne faict pas sa ttolunté, 
Ciui bait la nitiine donté 
<ZEt la lop qui, par ses sentences, 
IReprent toutes concupiscences 
due la cbair nésire parfaire. 

le Cbenalier cbrestien. 

(HoiS'tu, l'esprit t'est contraire, 
<ZEt Oit selon la nètitt. 

la Cbair. 

Comment $ 

le Cbetoalier cljrestien. 

'Bien. 



(i) Le vers qui fait ici défaut manque également dans la réimpression publiée par Didot 
n 183a Cette omission d'un même vers par deux éditeurs différents serait si singulière, 
ue tout porte à croire que ce vers n'existe pas dans l'édition originale dont le seul exem- 
laire connu se trouve à la Bibliothèque de Dresde. Le proverbe rappelé est ainsi conçu : 
orgaudens exhilaratfaciem : in mœrore animi dejicitur spiritus (Prov. cap, XV, v. 13). 
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la Cfiait. 

311 e0t lie$ptté, 
a^ai0 ie n'en fi^is ne plu$ ne moin0. 

€fitùutt 0ainct paul aur Ilomatns, 
dut Htt au*il faut mortifier 
Ha cbair et la crucifier ; 
i3Du, autrement, tous ceur mourront 
Hesquet? 0elon la c^airtiitiront. 

la Ciiair. 

(Bt t)ou0 tioule?, tiouiBc, que it (act. 
Comme t)ou$, tousiours la grimace, 
^anis rire et mi» e^tatemens. 
3'apmerop0 autant Nettement 
^t n'avoir )amai0 e0tre net, 

le Clietialier cbre0tien. 

(Qeuptu tenir empri0onnée 
ai^on ame à tou0iour0 en top, 
et tiitire comme it appertop 
^elon ta 0en0ualité ^ 

la Cfiair. 

3le tieur tien la fêlicité 
De ]paralii0. 

l'C0prit. 

^à i f enten0 : 
^n ce monlie,tieui: tion0 De0pen0 ; 
^t a l'autre, encore meilleur0; 
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iLe DpaMe. 

B^tmsmufi pas bien empescbe? 
De parler ne tant De propo0 f 
Ciuant Dieu Ust la femme D'un 00, 
311 la bailla, et ie!an0 Di0pance, 
9 rtiomme, fatcte à 0a 0emtilance. 
J6*e0tott«ce pa0 pour lup 0ertitr, 
^t pour en faire à 0on plai0ir, 
Œt pour DiDre plu0 à 0on apse f 
EegarDe, au premier De (^entst, 
^11 n'e0t pa0 ain0i que it nia, 

L'(!E0prit. 

C'e0toit pour remplir 0on ]paraDi0 
due Dieu lu? DaiUa une femme. 
Donnant entenDement à rame 
De tout ce qu'elle aDoit affaire; 
a0ai0 tu Din0 brouiller leur affaire 
par fallace, et contre ce0 Dit?, 
iFurent chtamt^ De paraDi0 
IPar aDarice et g[OurmanDi0e ; 
<ZEt firent une marcbanDise 
ai^oult cbèce a leur postérité, 
Cant que tout fut De0bérité, 
%i Dieu, no0tre Dour Créateur, 
jQ'eust mnùst le EéDempteur 
Du monDe pourpaper l'offence 
De0 pauDre0 0en0. Par ta semence 
Coût fut perDu ; parquop tu Doi0 
Ctue tu erres, toute0 ie0 fop 
due tu parle0 De tel? pa00age0. 

Le CbeDalier cbrestien. 

311 erpose à 0on aDDantage, 
Comme fimt plu0ieur0 {)éréticque0, 
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auullaires et ppocttte?, 
leisquel? motquent raE0crtture 
Pour atioir plu0 grasse pastute. 

iLa Ctiatr. 

Penses'tu jamais atioir tien, 
%i tu faict? tous)our0 en ta teste f 
€^tt ne seras là que une beste, 
2i faire ainsi qu'as commencé. 

le C^etialier cfirestten. 

I^a 2 {)a 2 c'est tien recommencé ; 
31 e cu^nois n'atioir plus que faire. 

JL'OEsprit. 

3|{ p a tous)ours à refaire 
9 la cliair qui tieut Dominer ; 
Car tu ne lup sçaurois nonner 
Cant ne tiannon qu'elle nemanne. 
^U une fijps, est aussi grantie 
ai^aistresse comme elle tiouncoit, 
ai^on liel amp, mieur te tiauDroit 
a jamais n'avoir esté nap. 

le ai^ontie. 

(Hous faictes trop nu Domine. 

la Cbair. 

Ctu'il est fascbeur en ses parolles i 
Pense^tu que tu le consoles 
9ttec tes tieaur prescliemens ^ 
Courir puissap^je si te mens, 
ne le fais Désespérer. 
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3l'apmeroi0 autant e0tte mom 
IXue niûtt en telle mi»txt ; 
3le ttueil tousioutis faire grant c^ète, 
Etre, gautiir, cbanter, Dancer, 
iBoixt Du meilleur san$ tancer, 
i^anter le monDe, ausisi la court 
Pour prattcquer un dénéfice ; 
Car, qui n'a pour loris quelque office, 
311 n'e0t estimé ne pri0é 
aidais plu0to0t il est De0pri0é 
€t mocqué De0 granti0 et peti0. 

He Q^onDe. 
311 tiaut mieur atioir que petit. 

la Cbair. 
Cu Iii0 lorap, il n'e0t que H'attoir. 

le Diable. 

laien ne proffîte le ficanoit 
dut n'a De quop. 

le ClieDalier cbre0tien. 

âD malbeureur, 
Ciui ne leDe? point le0 peur, 
(Ko0tre entenDement ne pen0ée, 
^éla0 i pauDre cWt tn0en0ée, 
€Vui De Dieu rien ne tteur 0entir, 
Be à re0prit con0entir. 
Dit fera0>tu ta Demeurée ? 
Cu e0 bien en terre enterrée, 
(ZEt ne te Deur point Déterrer ; 
Crain0«tu point te faire enterrer 
<2Bn (ZEnfer, la0 1 pauDre Damnée $ 
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le abonne. 

Ce ne sera pas teste année 
due pair auras atieCnous. 

le C{)et)alier c^restten. 

3le ne cercîje pas pair à t3OU0, 
Car tiO0tre pair est corruptible, 
Ct tout ttostre acom inutille ; 
et n'e0t pa0 à tiû0tre pout30ir 
Q^e sonner un 0eul )our lie pair. » ( 

Les bordures latérales des Vigiles des trépassés renfer- 
ment la Danse des morts en soixante-six sujets, trente 
pour les hommes et trente-six pour les femmes, comme 
dans les éditions de Simon Vostre. Ce sont les mêmes 
personnages, avec quelques transpositions. Quatre sujets 
de la Danse des Hommes, le Médecin^ XA^noureux, le 
CordelierçX. \ Enfant y sont mélangés avec ceux de la Danse 
des Femmes, ce qui ne peut être attribué qu'à une erreur 
de mise en page. Chaque bordure contient deux sujets 
superposés avec le nom du personnage et un hexamètre 
latin explicatif. 

Autant les arabesques de ce volume sont dignes de 
fixer l'attention, autant la Danse des morts laisse à dési- 
rer, notamment sous le rapport de la gravure, lorsqu'on la 
compare à celle de Simon Vostre, dont les tailles sont si 
finement exécutées. 

Dans les bordures inférieures apparaissent les diffé- 
rentes classes sociales de Tépoque; on y voit aussi des 
charniers renfermant le squelette tantôt d'un Pape, tantôt 
d'un Roi, tantôt d'un Évêque, parmi de nombreuses têtes 
de morts qui leur tiennent compagnie. 



(i) Moralifé de Mundm, Ciiro, Démonta, àcinq pe sonna gcs, in-f", Paris, Silvestre, 18381 
passim. 
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Le jugement dernier, V Introduction violente des damnés 
€n Enfer, quelques grotesques et chimères complètent 
Tornementation des bordures de cet Office. 



VII- — Les Prières diverses. 

DERNIÈRE partie, composée des suffrages 
des Saints et de quelques autres prières, est 
précédée d'une gravure représentant, à Taîde 
du triangle, le mystère de la Sainte Trinité. 

Les symboles trinitaires ont toujours été assez nom- 
breux dans les Églises et même hors des Églises. Le 
mystère de la Sainte Trinité étant le fondement, la base 
du christianisme, Tart chrétien a cherché à le formuler, à 
le figurer dans l'architecture, la sculpture et la peinture 
religieuses de toutes les époques. Parmi les différents sym- 
boles de cet auguste mystère, le triangle est, sans contre- 
dit, le plus ancien et peut-être le plus durable, car sa repré- 
sentation semble de toutes la moins imparfaite. Il est ici 
surmonté d'une tête nimbée formée de trois visages munis 
chacun d'un nez, d'une bouche et d'un menton ; mais cette 
tête n'a que quatre yeux, deux pour le visage central et 
un seul pour chaque figure latérale. Chacun des deux yeux 
du visage central sert aux deux autres d'œil gauche et 
d'œil droit (i). La tête repose sur un corps dont on n'aper- 
çoit que la partie supérieure, et dont les mains s'appuient 
sur des cercles échancrant les deux coins du triangle et 



(i) La représentation graphique de la Sainte Trinité a l'aide d'une tête a 

TROIS visages A ÉTÉ CONDAMNÉE PAR LE PaPE URBAIN VIII, ET BENOIT XIV A 
ratifié CETTE SENTENCE. En général. l'Église veut qu'on ne représente la Sainte Trinité 
que sous les diverses formes dont Dieu lui-même a fait usage pour se manifester aux hom- 
mes. I-A fi.Tfure ci-dessus décrite, bien qu'elle semble favorable à \ unité de f essence divine, 
s'éloigne de la vérité quant à la distituHon réelle det trois Personnes. Elle parait aussi et 
elle est effectivement inconvenante, parce qu'il y a d%ns cette image quelque chose de mons- 
trueux. 
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portant, lun, le mot ]Pftt0t ; Tautre, le mot iFiliUjBE. Le 
cercle échancrant le troisième coin du triangle contient les 
mots ^pttttUS ^ftnCtUS. Sur chacun des côtés on lit : 

non est, ce qui signifie : j^atet non est Siliw, non est 
^pirttus ^anctus; JFiUusnon est IPater, non eist ^pt^ 
ritus ^anctus ; ^ptritus ^anctus non est IPatec, non 

est iFiliUS- Un cercle placé au centre du triangle renferme 
le mot iDeUS- Chacun des cercles extérieurs s'y relie par 
un rayon contenant le mot eSt, ce qui veut dire : ]^atec 

est Deus ; iFtltus est Deus ; ^ptntus ^anctus est 

iDeUS, quoique le mot iDeUS ne se trouve exprimé qu'une 
seule fois. Cette figure, avec ses inscriptions, rappelle 
r Unité d essence et la Trinité des Personnes divines par- 
faitement distinctes. En effet, suivant le dogme catholique, 
dans une seule et même essence divine, il y a trois per- 
sonnes réellement distinctes entre elles ; il y en a trois qui 
rendent témoignage dans le ciel à l'admirable fécondité de 
l'essence divine, le Père, le Verbe et \ Esprit-Saint^ et 
ces trois ne sont o^un être, o^une substance (i^ Épitre 
de saint Jean, ch. V, v. 7). Le Père est sans origine, sans 
principe ; de toute éternité le Fils est engendré du Père 
seul ; le Saint-Esprit procède éternellement du Père et 
du Fils comme d'un seul principe. Ils sont trois, et ces 
trois ne sont qu'un seul et même Dieu. C'est la même 
nature divine du Père qui se reproduit dans le Fils et 
le Saint-Esprit. Le triangle est particulièrement propre 
à représenter ce dogme d'une manière fort ingénieuse. 

Les animaux symbolisant les quatre Évangélistes occu- 
pent les angles de cette planche. Le quatrain est ainsi 
conçu : 

<ZEspectt bumatn, trop aflfeutilt ne sens 
IPour comprenore la baulte Déité, 
^up roEgltse et à ses Oict? consens, 
Œt ctop quil est ung Dieu en Cnnité. 



^mtts ne Côielman ftettiet. {1525) 
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Ue 'Etiansle, d^mbole trinitaire. 

(Réduction aux 9/10" de l'original.) 
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Les Saints et Saintes auxquels est adressée une orai- 
son sont les mêmes que dans les deux éditions de Simon 
Vostre précédemment décrites ; mais notre Livre, à Tusage 
de Paris, renferme en outre des invocations à saint Denys^ 
saint Roch et saint FiacrCy plus populaires en France qu'au 
delà des monts, et à sainte Geneviève, patronne vénérée 
des Parisiens. On y lit aussi la prière indulgenciée par le 
Pape Boniface ; puis vient V Office de la Conception avec la 
Vierge entourée de quelques emblèmes des Litanies. Le 
quatrain s exprime ainsi : 

C'est le mmm ne la (Vierge flotte, 
C'e0t le 0oleil ne la Dîtoinité ; 
Ce0t le toergter au quel a creu agade, 
C'e0t la 0ource Oe tirape tiirginiti 

Parmi les prières qui suivent cet Office se trouvent quel- 
ques oraisons en prose, et de fort jolies poésies où, sans 
exclure le mérite littéraire, la naïveté du sentiment se 
mêle à Toriginalité de l'expression. On chercherait vaine- 
ment cette note dans nos formules modernes ; aussi espé- 
rons-nous que le lecteur accueillera favorablement, malgré 
leur longueur, les pièces que nous croyons devoir repro- 
duire ici : 

^'ensuptient \z% quinze jopeg jQostre^Dame, très 
tiét)ote0 et ne gcant contemplation et efficace. 

Douice Dame Oe mlsértcortie, mère Oe pitié, fonteine 
oe tou0 tiien0, qui porta0te0 3[é0ucf)ri0t neuf mop0 en 
t)05 précieur flan0, et qui ralaicta0te0 oe tio? Ooulce0 
mammelle0, belle ttè0 oouice Dame, \z t)ou0 mercie et 
t)ou0 prie que t)OU0 t)ueillé0 prier t)O0tre ooulr iril? 
qu'il me tiueille en0cliner, et qull me Ooint 0on W 
noi0t Corp0 receptooir au profit oe mon ame. ^t quant 
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elle partira De mon corp0, aull la nttetUe recepDott en 
0on sainct Paratit0. 9te avaria, gratia plena, Domi* 
nu0 tecum, beneotcta Coût au long. 

^é 2 ttts Douice Dame, pour pcelle grant io^t que 
t)0U5 eusteis quant le satnct ange <2&atiriel t)Ou$ porta le 
salut et la nouvelle que le ^aulneur De tout le monDe 
tiienDroit à t)ou0, Douice Dame, prié04up qu'il tiueiile 
Denir en mo? spirituellement. 9De avaria, gratta 

I^e i très Douice (Vierge avarie, pour pcelle gtant iope 
que DOU0 eustes quant Dous le senttstes mouDott en 
DO? precieur flans, DouIce Dame, priés4up qu'il Dueille 
esmouDoir mon cueur à lu? serDir et apmer. 9De 
^aria 

^é î très Douice Dame, pour pcelle grant lope que 
Dous eustes quant Dous alastes à la montaigne nUA* 
ter maDame saincte ^li^abetb Dostre cousine, et elle 
Dous Dist que dous estiès Denoiste sur toutes fem« 
mes et que le fruict De Dostre Dentre estoit Denotst, 
Douice Dame, priés ce tienoist ftuict qu'il me Dueille 
Disiter et sa tieneDiction Donner. 9De ^aria 

]0é i très Douice Dame, pour pcelle grant lo^e que 
DOUS eustes, au iour De Boel, quant Dostre Doulr iTil? 
naquist De Dous, Doulce Dame, prie^^lup que sa De< 
noiste BatiDitè me face naistre en IParaDts. 9De 
Q^aria 

^è i très Douice Dame, pour scelle grant jope que 
Dous eustes quant les pasteurs dous trouDèrent et Dos< 
tre Doulr enfant, Douice Dame, priés4u? que it le 
puisse trouDer au jour De mon trespassement. 9De 
^aria..... 

]0è i très Douice Dame, pour pcelle grant jope que 
nous eustes quant les trops SlofS DinDrent offrit A 
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t)O0tre tbcx JFU5 or« encens; et mprce, uoulce Dame, 
prtés4up que je lu? puisse oScic mon ame. 9tte avaria..... 

$>é I tcèjs Uoulce Dame, pour pcelle gcant jo^e que 
1OOU0 eusteis quant tious l'offrîtes au Cemple et sainct 
^pméon le receut entre m tiras, uoulce Dame, priés< 
lup qu'il ttueille recepuoir mon oraison, atie ai^aria..... 

ï^t i très tioulce Dame, pour gcelle grant /ope que 
Dous eustes quant loous l'eustes perDu et puis le retrou< 
Dastes prescbant en ^iérusalem entre les 3luif^, uoulce 
Dame, priés-lup que, si je Taj) perDu par mes pècbês, 
que je le puisse retrouver pardonnes œuures et sainctes 
mérites. Sue gi^aria 

^é i très uoulce Dame, pour scelle garant jope que 
uous eustes quant uous feustes semonce es nopces Ue 
rsrcbetreclin et uostre uouir M} mua l'eau en uin, 
uoulce Dame, priés4up que il uuelie muer la mauuais< 
tié Ue mon cueur en toute Uontè et uoulceur. 9ue 

f^é i très uoulce Dame, pour scelle grant jo^e que 
uous eustes quant uostre uoulr JFil? repeut cinq mille 
Sommes ue cinq pains U'orge et ueur poissons, Uoulce 
Dame, priès^up que il uueille mes cinq sens gouuer« 
ner et mon entenuement et opération auresser. Sue 
%^aria 

I^è i très uoulce Dame, pour gcelle grant pitié que 
uous eustes, au jour uu uenureui aourè, quant uostre 
Uoulr JFil? souffrit mort et passion pour nous rac6e« 
ter ue la mort U'€n(er, uoulce uame, priès^lup que la 
mort qu'il soufftit me garue ue la mort U'Cnfer. aue 
avaria 

^è I très Uoulce Dame, pour scelle grant jope que 
uous eustes, au jour ue ]Pasques, quant uostre uoulr 
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jFtl? re0U0cita ne mort à Die, Douice Dame, pttés^uj) 
qu'il me ttueiUe resusciter De Testât ne vécht en restât 
De gcace. 9t)e ai^ada 

ï^t l tcés Douice Dame, pour ^celle gtant jope que 
Dous eustes, au jour De rascension, quant ttoistre Doulr 
jFil? monta ts cieuir, DouIce Dame, priés-lup qu'il 
traie après lup toutes mes pensées. Stie ô^aria 

fl^t i très Douice Dame, pour pcelle grant lope que 
Dous eustes, au jour De la Ipentbecouste, quant tiostre 
Doulr jril5 enDo^a le ^ainct<€sperit en terre à ses 
sainct? Disciples en fiirme De langues De feu, et les enlu^ 
mina et embrassa De s'amour, Doulce Dame, priès4up 
qu'il Dueille mon cueur enluminer et emtirasser à lup 
serDir et apmer. 9De avaria 

I^è i très Doulce Dame, pour pcelle grant jope que 
tous eustes, au jour De Dostre ^ssitmption, quant 
Dostre Doulr iFil5 Dous emporta es cieuir, et là il Dous 
assist a sa Dertre, et puis tous couronna sur toutes 
ropnes, Doulce Dame, prie^^lup pour, mop et pour tous 
pècbeurs et pécheresses, et pour tous ceulr Dont il 
Deult estre prié, que il leur face Drap parDon, affîn 
(lut fiinatilement il puisse monter en ParaDis. 9men. 
9De Q^aria 



HDraison très DèDote, plaisante, et bien composée, en 
l'bonneur De la Eo^e De IparaDts, contenant rtij cou« 
plet?, et cbascun couplet xii lignes. 

D Eopne, qui fUstes mise 
€t assise 
H^nsm» au trosne DiDin, 
DeDant tous en reste église, 
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^an0 famti$e, 
$ui0 tienu à ce matin 
Comme toostte pèlerin, 

Cliief enclin. 
I^umtilement ie tious présente 
a^on corps; et mon ame, affîn 

due à ma fin 
^ou0 tiueillès eistre présente. 

Vierge, Eo^ne Détionnaire» 

Cremplaire 
^e parfaicte diarité, 
(Sers Mom it me xtim» retraire. 

Car soubtraire 
(Seule mon cueur De Danité. 
délais i (Vierge, fap esté 

a^aint esté 
et maint sDer sans tiien faire ; 
l'ennemp m'a fort guetté 

et tempté, 
Ipour mop en Cnfer attraire. 

31'ap tenu contre plusieurs 

($rans rigueurs, 
et mal employé mon temps 
Cn ces complainctes De pleurs. 

De Douleurs, 
Comme fimt ces fol? amans ; 
Dame, f en suis repentans 

et Doulans, 
Ipource Dous oSte ce lap, 
Oous priant que confOrtans 

et a^Dans 
^e sope?, quant it mourra?. 



M 



ïï> ttt» piteuse princesse, 

3^z confesse 
€tue« Un que f ap eu congnoissance, 

3i'ap faictDes foUies latgesse 

Pat simplesse, 
(!Et toute loaine plaisance. 
iBien Dop, en titape espérance, 

^ans Doutitance, 
Eequérir tiostre confbrt, 
£tue le a^e ne tQientance 

atiunDance, 
Oetiant que tiiengne à la ttiott 

3le suis Des maulioais le pire, 

a Drap Dire, 
Car tout mon entenDement 
a? mis pour à cîjascun nupre, 

<ZEt empire 
De iour en jour granDement 
Ctuant je pense fermement, 

(^rapement, 
3le ne sçap mop que ie face, 
^i non De plourer soutient 

C? DeDant 
(Rostre glorieuse face. 

D'orgueil ne me ercuse m^e 

Bt D'anDie, 
D'aDarice, De luntre. 
Bon faiS'je De gloutonnpe. 

Dont iionnpe 
€st mon ame oultre mesure ; 
l^ar ire f ap faict maint injure 

jQ^a^De et Dure, 
par paresse et n^ligence, 



■»K 



t&eœes ne Cbieltnan Ketnet. 219 

a; mie tn'atne en asuentute, 

Qietse puce, 
@i ttou» n'; metK» Défenne. 

Eacomptec (e ne pouccope 

Betçautose 
Les p^e? que fa? tant rate, 
Œt.ei tout Dite pouose, 

Dusçauose, 
3le n'aucosefalct bisg mais, 
(St pout Dite tita;, jamais. 

Si m'en tais 
(Sn nous priant, aietjees^e, 
IXue tiueilUs faite ma paie 

©esmeffais 
due fa; faict nets Dieu le ]g>tn. 

Las 1 «uel soulouceur tecotD, 

CinelDtscotO, 
Sets Oieu qui rapaiseta f 
l^u; suis Pif et Demain moct, 

ailetbott. 
Lots ctastun m'eslongneta ; 
e@a cdatongne pouttita. 

due fêta 
99a popte ame en Desconfott^ 
L'ennem; la teguetta 

<£t Dita, 
%e il ne l'a, que on lus faict toct. 

Las i où itap-ie à metc; 
Be i qui, 
iTots 4ue i bous, alerte sgarie. 
31e suis comme tiomme bann; 

€n souc; ; 
Cette; Digne ne suis mge 
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Ctue tiostre JTil?, auant le prie 

âDu 0tipplte« 
jFace compte ne mon ctp, 
Cant e0t èonteuise ma Die, 

€t 0alpe 
Du tiouloir ne l'ennemp» 

HD fimteine De liesse, 

^aincte aDte$0e 
a tout cueur triiste etnoulant, 
0) De0 angel? la ptince00e 

(ZEtmai0tte0de, 
<ZEt a^ète Du Eop puissant ; 
i) ([lietge tespIenDissant, 

jrioci00ant, 
(&t non pareille en {jaultesse, 
Iptie? pour mop périssant, 

(Rostre enfant, 
due sa gloire me Délaisse. 

i) &ietçt très glorieuse, 

(Vertueuse, 
]pius Ijumble que on ne Diroit, 
^i Doulce, »i gracieuse, 

^i piteuse, 
Ctue plus Dire on ne pourroit 
^on cueur tant De liien reçoit, 

Ctuant Dous Deoit, 
^a tfyètt Dame et maistresse } 
DemanDer mieulr ne pourroit 

laDù qu'il soit, 
Car Dous estes mon aDtesse 

Glorieuse saincte Dame, 
$ans nul tilasme 
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a 19OU0 ootfit'On tecootir, 
Ipout saultier et corp0 et ame 

De ta flame 
D'^fer« pour peut ne p moudt. 

Ct)a0cun nottit aïooittiéieiit 

De loenit 
Utt9 t)ou0, gracieu0e et belle. 
Car tout iiien et tout plai$tt 

Peult 0enttt 
iLe tira? cueut qui tioutt appelle. 

Cr^ Ptécteu0e fonteine, 

Cl^e et 0aine, 
(Bt titane e0totllelie mer, 
^0pérance trè0 certaine, 

D*amout plaine, 
due pleurs ooinent clamer ; 
laDù mepourrap^je liouter 

Jl^e 0auli(ier, 
jduantDieu cl)a0cun jugera f 
Ctui me pourra con&rter 

Be a00eurer, 
Oierge, quant le 3lour 0era f 

^éla0 2 (Vierge, que feront 

due niront 
]Péct)eur0 à celle 3loumée f 
Car le0 angel? trembleront, 

IXuant orront 
Ha 0entence retioubtée. 
jQ^or0 0opé0, (Vierge bonnorée, 

9pre0tée 
Detiant Dieu à ioincte0 main0, 
(£n tii0ant : Doulce portée. 
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apés! pitié 1100 t)umain0. 

ï^tlm i ([Ii0rg0, qiu0 f0rap, 

âDù 00i:ap, 
a C0 3lour t)ortiiil0 0t fi0r f 
a t)ou0 Du tout )0 m0 t0nlira? 

€t Dira? 
€tU0 )0 0ui0 nomt pti0onni0i:. 
310 m'p Hoiti? t)i0n rali0r 

^tfî0r, 
€at t)ou0 00t00 tant tiéni0n0, 
£Xu0 n0 p(n)05 outi!i0r 

j|^0 lai000t: 
C0lu? qui Mm t)ou0 0'0ncUne. 

Pour C0, ([iittçz au cu0ut pit0ur« 

a^op paour0ur, 
Comm0 tout ti00conforté. 
Doutant, pensif, peu joueur, 

angoi00eui:, 
a ttous me 0ui0 tcan0porté 
l^ouc e0tce téconfocté, 

Supporté 
a ce 3lour e0poDenta{)le, 
<Bt pour e0tr0 translaté 

<Bt porté 
(Bn la 0loir0 partiuratil0. 
I^{ai00 à Dieu que ainsi 0oit amen. 



âDraison De jQostre^Dame, fort D0ttot0. 

a top, Eo^ne De liault paraige, 
Dame Du ciel et De la terre, 
^e Dien0 complainDre D0 Toutraige 
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De rennemp Qui me fàitt guette. 
%^on potite cueut au totps me isette ; 
Has i (fritte Dame^ ^ecoute^^mo^, 
Cat je ne 0çap où confiitt quette, 
aiietge, 9z iz ne rap De top. 

De top me laiem toute bonté, 
Ctiis Doulte Slietge ptécieusie, 
$e aulcun pécbé m'a 0utmonté, 
(nuetlle0«mop e0tte gtacteuse ; 
Ha mott, qui e0t 0i tt^ bpneuse, 
d0z ttient bappet, iz ne sçap t'beute ; 
^on ame en e0t si angoi^seuse 
JiXue De Douleut cbascun /out pleute, 

Pleutet mefault mes gtans meffais 
due i'as commis pat ma fiillie, 
Cn pensant, en Dit? et en fais, 
Eemplis De toute Dillennie ; 
Ptie ton jFil5, iz t'en supplie, 
due m alaictes Doulcement, 
du'il lup plaise, pat couttopsie. 
De mop patDonnet liumtilement. 

humblement iz te fais ptiète, 
dj^éte De nostte EéDempteut, 
due ta bonne gtace acquitte, 
l^at t'amout et pat ta Doulceut. 
Cu es le cbastel fott et seut 
Où tous pecbeuts se tiennent tenDte ; 
3le te supplée, op ma clameur, 
€t en mon faict Dueilles entenDte. 

O^ntens à mop, ttès satncte Vierge, 
dui enfantas le Doulr 3ltsus 
Con jfil?. De mai tu es concietge. 
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Clère Inmiètt »Qns tt6a» ; 
fl)nciiue0 refusante ne tu$ 
De péct)euc0 portée la querelle, 
Cu e$, cectes, ne plus en plus 
Gracieuse, plaisante et belle. 

'Belle sans pec et sans nul sp, 
plus Doulce fleur que n'est la rose, 
^et? mon ame bors ne soucp, 
Ctuttie tout pécbé est enclose ; 
Car a ton iFil? parler it n'ose, 
Ipour les grans tiices où/e suis ; 
3le te supplie, sur toute diose, 
]Prie4up qu'il apt ne mop mercps. 

^ercpstequieràioinctes mains 
9 top, trésorière De grâce, 
jFais que tous mes maulr soient estains, 
€t que ton jTil? partion me face ; 
Car rennemp tousiours me lasse, 
<Bt me tient en peine et labeur, 
(Bu t'aultre part, la mort me classe ; 
Par quop ie ni? en grant langueur. 

langueur me fait plus noir que meure ; 
Has î bien nois mauinire ma nie. 
Car orgueil sp m'a couru seure, 
Ct lepécljéne ire etn'ennie, 
Hurure aussi et gloutonnie, 
anec anacice et paresse, 
auront sur mo? leur seigneurie, 
%i t'amour à mop ne s'anresse. 

Dresse mon cueur, it t'en requiers, 
9 la nertu ne humilité ; 
Par pitié aussi, noulentiers. 
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iFatt? tant, que )e ape cbartté. 
Coûte abstinence et chasteté, 
2ttitc largesise et patience* 
^ouffisance et poDteté 
âge isolt tionnée* et Oiligence. 

diligence m'est nécessaire, 
^èce De Oieu, fats que ie t'ape, 
Cant que à ton jFil? it puisse plaire, 
€n quelconque lieu que ie sope. 
3l'ap prins ne tout ptcU la t)ope, 
%i De top n'ap mistricorne, 
Cant que De ^ieu ie me Desioope, 
^'à mop ta grâce ne s'accotDe. 

acorDe Doncques ma poDte ame 
9 3lésuc{)rist, iRop giorieujr, 
(Bt lu? prie, tris cbiére ^ame, 
jdu'en la fin me soit gratieur, 
(Bt que son sainct Corps précieur 
Dipement puisse recepDoir, 
Cant que au ropaulme Des cieuir 
3le puisse IparaDis aïooir. 

9Doir ne puis aultre aDDocat, 
jCiuant DienDra au point De ta mort ; 
%i top, Dame, n'p met? Débat, 
3le suis en Danger D'aDoir tort. 
3le Dit? tousiours en Desconfort, 
Ct si ne stap que DeDenir ; 
%i par top ne Diens à bon port, 
<Bn grant péril me fauit finir. 

iFinir me fauIt, Oierge pucelle ; 
ConDups mon ame bors De peine, 
($arDe4a De la motc cruelle, 
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Par ta grant bonté 'isotnieraine. 

Cu 00 le ru00et et fonteine 

dut Iat)e? toute ame pollue, 

Purge-la De tacbe DtUetne, 

Pour e^tre a Dieu nette renoue. 9men. 

l'ame, qui est D'orDure taincte, 
DoiOt atn0t faire sa complaimte. 

Cette pièce offre une curieuse particularité : les douze hui- 
tains faisant suite au premier commencent par le mot final 
du huitain précédent. 

âDratson à la glorieuse dlterge d@arie« pour Dire tous 
les lours. 

(glorieuse dlierge ^arie, 
a top me rens et ni te prie 
due ta me louetUe? apDer 
<Bn tout ce que i'mt&s mestier. 
<$arDe mon corps De malaDie> 
<Bt tienslmon ame en ta DatUte. 
if ais^mop tiiDre tousjours en pair« 
et me DeSims Du faulr mauDais, 
Ciu'il ne me face cbose faire 
Ciui à ton iFit^ Doitie Desplaire. 
€t si te prie, Oierge bonnorée, 
due je passe /our et nuitée 
^ans point pécber mortellement 
€t sans mourir tiillatnement. 
Donne^mog telle repentence, 
(Vierge, par ta Digne puissance, 
due )'ape tirape contrition, 
(Bt en la fin confusion ; 
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<Bt quant mon netniet jour sera 
iCiue l'ame nu corpia; partira, 
(Queille-Ia en ta gacne prenDre, 
Ct ne l'ennemp ta Défennre, 
IXu'tl ne lu? face Dillennie. 
3e te supplie, (Vierge avarie, 
due la présente d ton cber ifil? 
€n la gloire ne ]paranis. 
ZfBn que ne mop te remembce, 
le noulr salut ic te nueil rennre 
due range (Sabriel t'apporta, 
(ZBn nisant : 0ne avaria. 

• - -— -- — -.. - I - ■ r _ ■ - 

Draison très nénote à ^ieu, faicte en recongnois- 
sance ne lup, par manière ne confession et satisfaction. 

âDOieu, Créateur nu ciel et ne la terre, iRo^ nés rops, 
Seigneur nés seipeurs, qui m'atiésnafgné faire et créer 
a nostre saincte sem&Iance et pmage, et partjostre pré< 
cieur sang nous atiés racheté. €t pource que je, ponre 
et miséraniepéclieur, ne suis pas nigne ne nous appeller 
a mon apne, ne ne me nommer nostre ptécieur Ji^om, 
ne aussi ne nous penser en mon cueur. Coûtes fops, 
mop innigne et insufiSsant, nous supplie noulcement. 
âO £)ieu nenonnaire, it nous tequier très l)umt]lement ; 
it nous prie, très misèricors, en plourant tennrement. 
iRegarnès-mo? nostre ponre et innigne semiteur ; tour« 
nés nostre iFace très piteuse ners mo?, et nueillés anoir 
mercp ne mop ainsi que nous anés eu pitié ne la Cta- 
nanée, ne â^arie-^agnaleme, nu pulilicain, nu larron 
pennant en la croir. 3lenous prie, très piteur Ipère, que 
ne mop ape? merc^. 3[e nous confesse tous mes pécf^és. 
3le sçap bien que se it noulo^e laisser à pécber, it ne 
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pourtope 0an$ t)û!ectte gtace. ®ice, f a? péc^é contre tious 
0eul et ap mal fatct HeDant t)ou0 ; parQonnés«mop ; cac 
mo^ mescbant et poDre pécbeur tiouis ap trop offensé en 
orgueil, en naine gloire, en atiartce, au pt^t ne la 
cbatr, en paresse, en tre, en impatience, en murmure, 
en enio^e, en tristesse, en meiencolie, en gloutonnie, en 
parmremens, en fol? et tiillains attoucbemen0,en ^ron- 
gneries, enmenterieis, en jeur, en ri?, en parollesopseuses 
et en mocqueries. ^ire, j'ap ptcU par ma Deue, par mon 
goust, par mon oBorement ; en parlant, en pensant, en 
besongnant et en plusieurs aultres manières que potire 
créature bumaine pourroit pecber contre toostre bonté. 
3le m'en repens, et m'en nesplaist, pource que tious 
estes Higne D'estre apmé etbonnoré, et que nous m'atiés 
commanDé le contraire ; fen Dp ma coulpe. De recbtef 
ma coulpe et ma très grieftie coulpe. ®tre, fa? bon 
propos et Désir De mop amenDer, et, moyennant Dostre 
apDe, me garDer Dorénavant De rencboir en péclié et met« 
tre peine à ouster et fupr les occasions De pécbé. ^ire, 
f ap bonne Doulenté De m'en confesser entièrement en 
temps et en lieu, selon le commanDement DeDous et De 
Dostre église. iBt pource Dous requier, mon Dieu très 
Débonnaire, quipour nostre EéDemption DescenDistes Du 
ciel en terre, qui transportastes le pécbé De DaDiD et 
parDonnastes à sainct Ipietre Dous regnoîiant ; et com« 
bien que it poDte pécheur Dous ape moult offensé, si ne 
Dous sg-'it point regnsé, ne DoulDrope faire pour mou< 
rir, car Dous estes mon Créateur, mon Défenseur, mon 
aDjuteur, mon ^aulDeur et mon EéDempteur. Oous 
estes mon )^ère, mon £)ieu, mon Seigneur, mon es« 
pérance, ma fiance, mon gubetnateur, mon illumina- 
teur, ma force, ma consolation, ma Défense, ma Déli< 
tirance, ma Die, ma résurrection. 3e Dous prie Doncques 
et supplie tant comme it pups, apDés^mop, saulDés* 



ï^east» Qe Cbieltnan ï^eOitt, 229 

mop, confortéS'tnop, gamés^mop, 9u^iiBiiBié0«mop, qui 
0ui0 enfermé et malane, t)t))tfie5'mop qui wifi mort ; je 
DOjStte potire créature et setDtteur, tel que je 0ut0, je 
«ai» t)o$t(e. S qui fuirap-ie, sinon à t)ou0, car ttou0 
m'atiés formé et faict. ^e t)ou0 me Déboute?, t)élas ^ qui 
me receptiera i se nous me Desprise?, iiélas ^ qui me 
bonnorera f se Dous me contemnés, télas i qui me gou< 
cernera f ^élas, ^ire, tiostre potire créature qui Dient 
à Dous, qui affUit à Dous, qui retourne à Dous, combien 
que ie so^e grant péciieur et inDigne ; Wàs i se it ne 
sais net, dous me poDe? nettoyer ; se it suis mort, 
Dous me potie? DiDifier et resusciter, i) plus granDe est 
Dostre miséricorDe que mon iniquité ; plus pot)ésDélais« 
ser que ie ne puis commettre ; plus me potie? Donner 
que je ne puis DemanDer ; neDueillés pas, ^ire, prenDte 
garDe a la muItituDe De mes pécfie?, mais à la multituDe 
De DO? miséricorDes. ^ire, so^e^-mop propice, dous 
estes mon salut ; ^ire, ne me oublie? pas, car dous 
aDe? Dit? ainsi : 3le ne Dueil pas la mort Du pécbeur, 
mais ie Dueil quMl se conDertisse et qu'il DiDe ; conDer^ 
tisse?'mop Doncques à Dous et me DéliDre? De mes 
pécbés. %ire Dieu, mene?<mop par Dostre granDe 
miséricorDe à Donne fin, en Draj^e pénitence, à pure 
confession et amenDement De tous mes pécbe?, affin 
que l'ennemp D'Cnfer ne puisse aDoir conpoissance 
De mon ame, quant DienDra le finement De mes jours, 
et après la mort dous plaise me conDuire à la Dope De 
salut, et aDecques mop mon père, ma mère, mes frères 
et seurs, femme et enfans, amps et affins, familiers 
et Dienfaicteurs. 9men. XeneDicamus Domino. Deo 
ffratias. 

Nous trouvons encore, après les prières diverses, les 
CommandemeiUs de Dieu et de l Église. Sous cette forme 
remontant aux premières années du XVI^ siècle, leur 
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rédaction peut offrir quelque intérêt aux lecteurs qui la rap- 
procheront de la version moderne, beaucoup plus concise 
dans l'expression. 

3cp sont Us nix Commennemens De Dteu. 

Le premier Commennement. 

Crop en ung Oteu tant ^eutlement, 
(&t ra^me plus que rien au montie, 
(Bt ton procbain bénipement. 
Car ton isalut tout y reHonDe. 

Le seconn. 

Dieu ne Its ^ainct? ne jureras 
Ipour cbose tiaine, quelque saison, 
(ZEt point ne te parjureras, 
%ur peine ne Damnation. 

Le tiers. 

€s Dimencbes et es srans festes 
labeur terrien ne feras, 
Be ta famile, ne m {testes, 
a^ais à Dieu senoir te tienDras. 

Le quart. 

P^e et mère bonnoreras, 
€t leur obéiras franchement, 
et De tes Diens leur a^Deras, 
^'il ont desoing aulcunement. 

Le quint. 

10omme ne femme ne tueras 
De cueur. De boucbe, ne De faict, 
allais De bon cueur parDonneras 
9 ceuljT qui t'ont malDictou faict. 
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ne istriedme. 

le fatct ct)atne{ n'acompltras 
Par faict ne par attouc[)ement 
^ûr0 mariage, ou tu pra0 
au feu D'Cnfer à namnement. 

le 0eptiesme. 

larron ne seras ne ptllart, 
Bt bim H'aultrupne rettenDras 
%m» son congé, ou à la f)art 
€t au gibet D'Cnfer penDras. 

le {luitiesme. 

a^ensonge ne fauljr tesmctgnaige 
Contre ton proc|)ain ne Diras, 
Diffame ne aultre nommaige 
Par tangue ne \u)> feras. 

le neufbiesme. 

la femme ne Despreras 
De ton proc{)ain, fille ou ancelle, 
€t point ne ta contioiteras 
Par mal plaisir, soit laiDe ou (telle. 

le Diriesme. 

Par maultiaise concupiscence 
Be coniDoite, pour nulle riens, 
De ton prochain la substance, 
^ertians, testes, ne aultces biens. 

les Commennemens ne saincte Cglise. 

les Qimencbes, ^esse orras, 
Œt les restes ne commenoement. 
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Cou0 te0 péci)e? confe00eca0, 
a tout le mom0 une fop0 Tan ; 

(Bt ton Créateur recepttra0 
au mom0 à Pa0que0 i)umt)Iement 

iLe0 fe0te0 0ancttfiera0 
SXui te 0ont ne commenDement 

€iuattre4emp0, Otgile0, mnera0, 
dBt le I&are0me entièrement 

Pourquoi ne lisons-nous pas, à la suite des cinq autres, 
le sixième Commandement ainsi formulé dans notre lan- 
gage moderne : 

Vendredi chair fte mangeras, 
Ni le samedi mêmement ? 

L'abstinence du vendredi remonte certainement aux 
temps apostoliques, tandis que celle du samedi, d'institu- 
tion plus récente, n'a jamais été universellement pratiquée. 
La discipline, sur ce point, a varié avec les temps et les 
lieux, ainsi que nous le voyons encore de nos jours. 
Mais le formulaire complet des Commandements de 
l'Église n'a été rédigé que fort tard. Le Catéchisme du 
Concile de Trente n'en parle pas. La loi de l'abstinence, 
suivant la plupart des théologiens, doit être considérée 
comme un corollaire de celle du jeûne. En effet, nous trou- 
vons dans \ Office de r Église en latin et en français ^ in-8^, 
Paris, Pierre Le Petit, M.DC.LXXVI, ce Commande- 
ment libellé comme il suit : « yeusner le Caresme, Us 
Quatre-temps de Vannée, et les autres jours ordonnez par 
r Eglise ; et s abstenir de manger de la chair le Vendredy 
et le Samedy. » 

Une adjonction assez curieuse aux Commandements de 
l'Église se lit dans les Heures à F usage de Rouen^ publiées 
en 1577 par Jacques Kerver; c'est un indice caractérîs- 
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tique du trouble profond des esprits pendant les querelles 
du Protestantisme. Ces Commandements sont au nombre 
de sept ; les cinq premiers sont semblables à ceux que 
nous avons reproduits ci-dessus ; voici les deux autres : 

le0 ercommume? fuiras 
(Bt nénonce? erpre00ément 

Ciuant ercommunté 0era0, 
iTap'top at)0outite pcomptement. 

Ces mêmes Heures de 1577 contiennent, entre autres 
prières en français, \ Oraison Dominicale, rarement publiée 
en langue vulgaire dans nos Heures, et (|ue, pour ce 
motif, nous allons rapporter ici: elle ne diffère guère de 
notre version moderne que par quelcjucs variantes ortho- 
graphiques. 

La Ipatenodtce en ftancoi0* 

BOjBtce ]^^e qui e0t è0 cteur, 0anctîfié 0oit ton nom; 
ton ropaume nou0 autitenne ; ta ttolonté 0Oit fatcte en 
la tetre comme au ctet ; no0tte patn quottuten Donne^ 
nou0 aujoutti'i)up ; et nou0pattionneno? péci)e?, comme 
à tou0 nou0 pamonnons ; et ne 0euflrre point que nou0 
0opon0 t)amcu0 en tentation ; mai0 gattiemou0 ne mal. 
9in0t 0Ott4L 

En voici une paraphrase, postérieure de cent ans, assez 
singulière et peu connue. C'est une fine critique de la 
fausse doctrine de Molinos par Tun des plus spirituels 
écrivains du grand siècle. La Bruyère, dans ses Dialogues 
sur le Quiétisme, ouvrage posthume publié en 1699 par 
EUies Dupin, met dans la bouche de la pénitente d'un 
directeur quiétiste \ Oraison Dominicale amplifiée de la 
manière suivante : 

« Dieu, qui n êtes pas plus au Ciel que sur la terre et 
dans les Enfers, qui êtes présent partout y je ne veux ni ne 

«5 
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désire que vôtre Nom soit sanctifié ; vous sçavez ce qui nous 
convient ; si vous voulez quil le soit, il le sera sans que je le 
veuille et le désire. Que vôtre Roïaume arrive ou n'arrive 
pas, cela ni est indifférent. Je ne vous demande pasjaussi 
qice vôtre volonté soit faite en la terre comme au Ciel, elle 
le sera malgré qu£ fen aïe ; cest à moi à m'y résigner. 
Donnez-nous à tous nôtre pain de tous les jours, qui est 
vôtre grâce, ou ne nous la donfiezpas;je ns souhaite de V avoir 
ni den être privée. De même, si vous me pardonnez mes 
crimes comme je pardonne à ceux qui ni ont offensée, tant 
mieux ; si vous m'en punissez, au contraire, par la damnor 
tion, tant mieux encore, puisque cest vôtre bon plaisir. Enfin, 
mon Dieu, je suis trop abandonnée à vôtre volonté pour 
vous prier de me délivrer des tentations et du péché. » (i) 

Les encadrements de cette partie de notre Livre renfer- 
ment les différents motifs d'ornementation, tels qu'ara- 
besques, chimères, grotesques et monstruosités, déjà parus 
çà et là dans le courant du volume. Une bordure latérale 
nous offre une suite de six scènes de \ Histoire de Suzanne; 
une autre contient quatre scènes de la Parabole cU P En- 
fant prodigue. Ces dix petits compartiments reprodui- 
sent trait pour trait, mais à Finverse, les compositÛMis 
données antérieurement sur les mêmes sujets par Simati 
Vostre. Si les imprimeurs de cette époque ne se prêtaient 
pas leurs planches, ils ne se faisaient du moins aucun 
scrupule de se copier les uns les autres. 

Le Livre se termine par une table détaillée des matières 
occupant trois pages ; la souscription qui la suit est ainsi 
conçue : 



(i) Dialogues sur le Quiétisme^ in-12, Paris, Osmont, M.zx:.xcix, p. I93-X94. 

C'est seulement à titre de curiosité littéraire que nous avons inséré ici cette pièce, expres- 
sion exacte d'une doctrine tenue pour hérétique et condamnée comme telle par l'Église. Son 
auteur a très clairement exposé, sous une forme originale, l'erreur spécieuse contre laquelle 
Molinos n'a su se prémunir. 
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^euteis ne Clitelman lËletDer. 235 

Cp fim.0iB!ent ces; pttamm heures à rusaigc ne 
Parisi, nouvellement impriméesi toutes au long sms 
tien requértt, aDecqueia; plusieurs belles b^stottes nou^ 
Délies, c'est assavoir : tes bpstoires Des tiou5e mops De 
l'an ; les bpstotres Des heures Bostte-Dame, mises 
à Prime, Ctecce, ^erte, Bonne, Oesptes et CompUe; 
les bpstotres Des heures De la Croir et Du ^ainct^Cs- 
petit ; Des sept Pseautmes, et aur leçons Des (Vigiles 
Des mort?. 3Item atiecques plusieurs tiefles oraisons tant 
en latin que en ftançops, comme il apert par la table 
pci mise, jtem, à la fin, l'âDffice De la Conception B os- 
tre^Dame. Ct ont esté imprimées à Paris par la Deufbe 
De feu Cbielman lËietDer, Demourante auDit lieu, à 
renseipe De la Hpcorne, à la grant rue ^ainct 3!ac: 
ques, au'Dessus Des 6@aturins ; et furent acbeDées le 
rie iour De 3[uing, Tan d@il.ccccc.rrD. 

Au verso se trouve la Marque du Libraire figurant déjà 
au recto du premier feuillet ; mais ici elle est datée. 

Un supplément de seize pages, contenant les « reCOm' 
menDanceS Des treSpaSSéS :^ > ne mérite pas description. 

En résumé, ces Heures, création des plus originales que 
l'on puisse voir, possèdent les qualités aussi bien que les 
défauts communs à tous les livres de ce genre, dans leur 
dernière formation du moins, publiés par Thielman Ker- 
ver. II n'est pas nécessaire d'en étudier d'autres pour 
acquérir une connaissance exacte des productions liturgi- 
ques sorties de cette librairie. 

Ab uno 

Disce omîtes, 

dirons-nous avec le Poète, en y joignant toutefois comme 
précaution oratoire : 

. . . Si parva licet contponere magnis. 
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NOTA. — Prenant pour base les indications fournies 
par le Manuel du Libraire à Tarticle KERVER, dans la 
Notice sur les Heures Gothiques (t. 5«, col. 16 14 à 1628), 
nous avons dit (page 21 de notre Introduction) que Thîel- 
man Kerver avait publié, à partir de 1504 environ, quel- 
ques éditions en lettres rondes. L'examen récent d'un 
exemplaire des Heures datées du 13 Février 1501, non 
mentionnées au Mantiel, nous a prouvé que déjà, à cette 
époque, ce libraire faisait usage des lettres rondes. 

Les grandes planches des Heures de 1501 nous offrent, 
aux principales divisions des Offices, à quelques exceptions 
près, les sujets qui reparaîtront dans les éditions suivantes ; 
mais la composition en est plus archaïque. Quant aux bor- 
dures, elles se font remarquer par la singularité, on peut 
même dire la bizarrerie des figures, fort jolies d ailleurs et 
très finement exécutées, qui les décorent ; mais la Danse 
des morts ne s'y trouve point. 

La planche ci-contre nous présente, mélangées avec 
quelques scènes champêtres, les conceptions les plus étran- 
ges dues à la féconde imagination des dessinateurs de ce 
temps. Ceux-ci n'avaient-ils pas d'ailleurs sous les yeux, 
comme source puissante d'inspiration, les sculptures gro- 
tesques de nos vieilles cathédrales, ces créations parfois 
plus que libres contre lesquelles s'élevait déjà, au dou- 
zième siècle, la voix éloquente du célèbre fondateur de 
Clairvaux : ^ Ceterum in claustris coram legentibus fratri- 
bus quidfacit illa ridiaila moftstriiositas, mira qtuedam 
deformis formositas, ac formosa deformitas ? Quid ibi 
immundce simics ? quidferi Icônes ? quid monstruosi cen- 
tauri ? quid semi-homines ? quid fnaculosa tigrides ? quid 
milites pugnantes ? quid venatores tubicinantes ? Videas 
sub uno capite multa corpora^ et rursus in uno corpore 
capita multa. Cernitur hinc in quadrupède cauda ser- 
pentisy illinc in pisce capiit quadrupedis. Ibi bestia prœfert 



©eute* De Ciiielman »mitt. (1501) 




âDutlquro boctiuret làtlxalts. 

(Grandeur de l'original.) 



■*■ « ! ■ 



heures De Ctjielman fêittûtt. 237 

equum, caàram trakens rétro dimidiam ; hic cornutum 
animal equum gestat posterius, Tarn multa denique, tamqtùe 
mira diversarum formarum ubique varietas apparet, ut 
magis légère libeat in marmoribus, quam in codicibus, 
totumque diem occupare singida ista mirando, quam in lege 
Dei meditando. » Et le saint abbé terminait par une 
considération écwiomique : « Prô Deo ! si non pudet 
ineptiarum, cur vel non piget expensarum ? » ( i ) 

Qu'aurait dit saint Bernard, au XVI^ siècle, en présence 
des satyres ventrus et des bacchantes échevelées figurant, 
dans les postures les plus risquées, aussi bien sur les stalles 
des églises que dans les Livres d'Heures destinés aux 
fidèles ? 



(i) Sancti Bemardi opéra omnia, 2 in-fo, Parisiis, sumptibus Thomas' Moette. 
M.DC.LXXXX.(Voir-<4/(?/(p^ <i5rî///a et moribus Religiosorum, ca^p. XII, au tome i*', 

P-S40-) 

Noos empruntons la traduction de ce passage à la plume élégante de l'auteur de notre 
frontispice : f A quoi servent dans les cloîtres, sous les yeux des frères et pendant leurs 
pieuses lectures, ces ridicules monstruosités, ces prodiges de beautés difformes ou de belles 
difformités ? Pourquoi ces singes immondes, ces lions furieux, ces monstrueux centaures, 
ces animaux demi-hommes, ces tigres tachetés, ces soldats qui combattent, ces chasseurs 
qui sonnent de la trompe ? Ici une seule tête s'adapte à plusieurs corps; là sur un seul corps 
se dressent plusieurs têtes. Tantôt un quadrupède porte une queue de serpent, tantôt une 
tête de quadrupède figure sur le corps d'un poisson. Quelquefois c'est un monstre avec le 
poitrail d'un cheval et l'arrière-train d'une chèvre ; ailleurs un animal cornu se termine 
en croupe de cheval II se montre partout enfin une variété de formes étranges, si féconde et 
si bizarre, que les frères s'occupent plutôt à déchiffrer les marbres que les livres, et passent 
des jours entiers à contempler toutes ces figures, bien mieux qu'à méditer snr la loi divine. 
Grand Dieu ! si vous n'avez honte de semblables inutilités, comment au moins ne pas re- 
gretter l'énormité de la dépense ? > (J. Adeline. — Les Sculptures grotesques et symboliptes 
(Rouen et Environs), in-8'», Rouen, Auge, 1879, P- 21 et 22. ) 




IV. 
HEURES DE GILLET HARDOUIN. 

{9 Janvier 1504.) 



Préliminaires. 

IE livre que nous décrivons ici est un 
grand in-S" gothique, de format allongé, 
imprimé sur vélin, et mesurant 238 milli- 
mètres de hauteur sur 146 de laideur. Sa 
condition matérielle est très remarquable ; 
il paraît avoir encore toute sa marge pri- 
mitive. On y compte 76 feuillets { i ) signés ft à i par 
8 et 3 par 4. Le Mamul dn Libraire (t. 5^ col. 1630) le 
mentionne sous le n** 223. 

L'ornementation consiste en gravures à mi-page et en 
encadrements formés d'un nombre assez restreint de petits 
bois, répartis sans aucune méthode dans le courant du 
volume, et reparaissant en conséquence nombre de fois. 
On y voit notamment, avec leurs attributs respectifs, 
saint Antoine, saint Christophe, saint Etienne, saint 
François d Assise, saint Jaeques, saint yean-Baptiste, 
saint Jean F Évangéliste, saint Laurent, saint Micltel, saint 
Nicolas, saint Pierre et saint Paul, saint Sébastien ; puis 
sainte Anne, sainte Apolline, sainte Barbe, sainte Cathe- 
rine, sainte Marguerite et sainte Marie-Madeleine. Quel- 
ques scènes de \' Histoire de Suzanne et de la Parabole de 
P Enfant prodigue y figurent aussi, de même que des sujets 
champêtres, des chasses, des arabesques, des grotesques 

w. fc reclirie aussilAt. en donmnt rxacie- 
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et des chimères. Nous remarquons encore la Tentation 
dÈvCy le MaHage de la Vierge, la Visitation, et même 
trois personnages de la Danse des morts, XEsciiyer, \Abé, 
le Prévost, qui paraissent quelque peu dépaysés, en raison 
de leur isolement. 

Devant une aussi grande confusion, il semble que l'édi- 
teur, disposant d'un trop petit nombre de sujets pour garnir 
méthodiquement ses bordures, ait voulu cacher sa pénurie 
sous une apparente variété, dans Tespoir de donner le 
change à des clients dont il redoutait d'ailleurs fort peu la 
critique. Quoi qu il en soit, la plupart de ces compositions 
sont d'assez faibles copies des jolies petites planches de 
Simon Vostre. Quant aux gravures à mi-page, elles sont 
toutes très finement gouachées à l'instar des anciennes mi- 
niatures, et les bordures qui les entourent sont également 
fort bien enluminées. Aussi ces Heures offrent-elles un réel 
intérêt. 

L — L'Almanach. 

E LIVRE s'ouvre d'une façon quelque peu inso- 
lite. Le recto du premier feuillet ne contient 
pas la Marque du Libraire, mais on y lit les 
vers suivants : 

%i%w% 0Oit en ma teste et mon entennement ; 
3Ié0U0 0Oit enme0 peuïr et mon teffarnement j 
3lé0U0 0Oit en ma douctje et en mon parlement ; 
3lé0U0 0Oit en mon cueur et en mon pensement ; 
3lè0U0 0Oit en matiie et mon ttespassement 

amen. 

Ctui 0on cueur Du tout met en Dieu, 
311 a son cueur et 01 a Dieu ; 
Œt qui le met en aultre lieu, 
3|l pert 0on cueur et %i pert Dieu. 
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Sous ces vers se développe le titre ainsi conçu et 
disposé : 

4: a la louenge ne Dieu et De 0a très samcte et gtoti^ 
eu0e Q^ttz, et à Itnification ne tous dons cat^oltqueis 
furent commencées ces présentes heures à rusais 
ge De Eomme, pour (3il\et ^amouin, libraire, De^ 
moucant à IParis, sur le pont au change, auprès ne 
la belle pmage Jl^ostre^Dame, à renseigne De la Eose.» 

Trois petits bois représentant à gauche saiftte Anne, au 
milieu saint Pierre et saint Paul, et à droite sainte Cathe- 
rine, occupent la partie demeurée libre au-dessous du titre. 
La page est encadrée de bordures où chimères et grotes- 
ques prennent leurs ébats. 

Le verso du feuillet renferme la Table des Fêtes mobiles. 
Cet Almanach, dressé pour une période de 24 ans, com- 
mence en 1497, quoique le Livre porte la date du 9 Jan- 
vier 1504, ainsi (juc nous le verrons dans la souscription 
finale. 

La page en reganl nous montre X Homme anatomique 
et les quatre tempéraments, avec les descriptions et les 
préceptes ordinaires. 

IL— Le Calendrier. 

|E CALEXDRIER ne contenant que les Éphémé- 
rides, chaque [Kige est occupée par deux mois côte 
h côte, l' n l<^T espace, réservé entre les compar- 
timents des Ix^nhiœs» renfenne les six premiers Comman- 
dements do Oieu qui se déaxilent ainsi j>ar fragments, 
de Kinvier à Oéotnnbre. Les quatre autres Commande- 
ments do niou et ceux do T Église se développent de la 
même manière dans la jxinie sui\*ante. Ces préceptes 
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étant formulés en distiques semblables à notre version 
moderne, nous ne les reproduirons point ici. Nous ferons 
seulement remarquer Tabsence du sixième Commande- 
ment de rÉglîse, absence déjà mentionnée dans la descrip- 
tion des Heures de Thielman Kerver (voir page 232). 

III. — Les Évangiles et la Passion. 

ES ÉVANGILES précédant le récit de la Pas- 
sion selon saint Jean sont accompagnés de petits 
bois représentant les quatre Évangélistes. Ces 
figures microscopiques (en moyenne de 16 millimètres 
sur 32) sont, de même que toutes les initiales, majuscules 
et bouts de lignes, délicatement peintes et rehaussées 
d*or. En tête de la Passion un petit bois, non moins 
microscopique, nous montre le Christ en croix. Debout, 
à droite, la Vierge et saint Jean ; à gauche, le centurion 
Longin. L'expression propre à chaque figure est parfaite- 
ment rendue. 

IV. — Les Heures de la Vierge, de la Croix 

et du Saint-Esprit. 

|VEC les trois Offices de la Vierge Marie, de la 
Croix et du Saint-Esprit commencent les minia- 
tures à mi-page accompagnées de bordures aussi 
finement peintes que le sujet principal ; elles donnent à notre 
exemplaire un attrait tout particulier. En tête des Matines 
de la Vierge Marie se voit \ Annonciation, traitée comme 
dans les Heures de Simon Vostre et de Thielman Kerver. 
La note caractéristique des physionomies, dans toutes les 
miniatures de ce volume, c'est l'ingénuité, la douceur et la 
piété ; nous nous bornerons à les énumérer en indi- 
quant la place occupée par chacune d'elles dans la suc- 
cession des Offices. A Laudes est représentée la Visita- 





242 iLe0 l^eures (^otbmza. 

tton ; aux Matines de la Croix, le Crucifiement ; aux Mati- 
nes du Saint-Esprit, la Pentecôte; à Prime des trois Offices, 
la Nativité ; à Tierce y V Annonciation aux bergers; à Sexte, 
V Adoration des Mages ; à None, la Présentation au Temple; 
à Vêpres, la /^j^^V^ ^« Egypte : à Compiles enfin, le Gw- 
ronnement de la Vierge. 

V. — Les Psaumes de la Pénitence. 

A MINIATURE des Psaumes de la Pénitence, 
contrairement à Tusage suivi dans les autres 
Livres d'Heures, ne fait ici aucune allusion, ni 
de près, ni de loin, au péché royal ; elle nous montre le 
Sacre de David par le proplùte Samuel. Les Psaumes 
sont suivis des Litanies des Saints, avec les initiales alter- 
nativement azurées et rubriquées. 

VI. — Les Vigiles des morts. 

jN TÊTE des Vigiles des trépassés se voit Tune 
des plus jolies miniatures du volume, le Festin 
du mauvais Riche refusant au pauvre Lazare 
les miettes de sa table. On regrette de ne pas trouver dans 
les bordures un seul sujet approprié au caractère de ce 
lugubre Office. 

VIL — Les Prières diverses. 

A DERNIERE partie, comprenant les oraisons 
aux Saints et Saintes les plus vénérés des fidèles, 
renferme encore les différentes prières commu- 
nément insérées dans ce genre de livres. Chaque oraison 
est accompagnée d'une miniature remarquable par le fini 
des détails. On y trouve la prière du Pape Boniface. Le 
tout se termine par \ Office de la Conception de Notre- 
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Dame, La souscription placée après la table des matières 
est ainsi conçue : 

Ce0 présenteiB heures à rusaige ne laomme furent 
acbettées le \x mx ne 3iant)ier, ran mil cinq cens et 
quatre, par ant[)ome Ct)appieU imprimeur, Demourant 
à ]Pari0, au collée De Criguet, en la rue sainct 3ief)an 
ne iLatran* 

Un supplément, qui d'ailleurs accompagne presque tous 
les Livres d'Heures, nous donne les Sept Psaumes pénit en- 
tiatix en français. 

Telles sont ces Heures, moins intéressantes, il est vrai, 
que celles de Simon Vostre et de Thielman Kerver, mais 
encore dignes, cependant, d'attirer l'attention des biblio- 
philes. Malgré l'absence d'originalité propre, tant au point 
de vue du texte qu'à celui de l'ornementation, elles méri- 
tent d'être recherchées pour leurs miniatures, spécimen 
d'un genre de décoration que l'on eût pu considérer comme 
l'apanage exclusif des plus luxueux manuscrits. 



V. 

HEURES DE GILLET ET GERMAIN 

HARDOUYN. 

(Sans date. — Almanach de 1500 a 1520.) 




Préliminaires. 

« heures â l'u^aige De lOomme, tout au long 
sans riens reauértt, aiiec les figure» De ra» 
pocaltpse. » 

^E VOLUME est un in-S" gothique, 
imprimé sur vélin plus fin que le précé- 
dent. Il mesure 212 millimètres de hau- 
teur sur 138 de largeur. La marge en est 
fort belle et justement proportionnée. Il 
se compose de 116 feuillets signés 9 
à © par 8 et IP par 4. Le Manuel du Libraire ne men- 
tionne pas cette édition sans date, munie d'un Almanach 
des Fêtes mobiles de 1500 à 1520. 

Les principales divisions des Offices sont marquées par 
une gravure placée dans un portique terminé en cul-de- 
lampe. Chaque page du texte est entourée de bordures 
formées de compartiments variés. Ces encadrements con- 
tiennent un certain nombre de suites, savoir : «; jQ^eS figil^ 

res De la laie De r^omme, la Destruction De ^iérusalem, 
les figures De l'apocalipse et plusieurs autces Dell^ 

iïpstoires faictes à la moDe D'gtalie » ; mais les sujets 

qui les composent, sauf ceux de l'Apocalypse, sont mélan- 
gés çà et là, dans le courant du volume, avec des figures 
de pure fantaisie. II est regrettable que l'éditeur n'ait pas 
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cru devoir les grouper comme ils le sont dans les Heures 
: de Simon Vostre et de Thîelman Kerver, aux productions 
desquels il faut toujours revenir pour trouver Tordre et la 
méthode dans les nombreux motifs de décoration. 

Ces bordures présentent néanmoins un réel intérêt, et 
les sujets qu'elles renferment, malgré leur fréquente réap- 
' parition, sont encore suffisamment variés. Aux arabesques 
' et aux chimères qui en forment le fonds principal se joi- 
gnent des scènes de chasse, des danses champêtres, des 
" amours folâtrant dans des rinceaux fleuris. Des motifs de 
pure ornementation, bien plus en rapport avec le style de 
[ la Renaissance, nous offrent des vases supportés par des 
animaux fantastiques, des candélabres chargés de rinceaux, 
et des médaillons reproduisant des profils antiques. Nulle 
trace de la Danse des morts. 

Toutes les gravures sans exception, grandes et petites, 
ainsi que les bordures, sont peintes à la gouache et rehaus- 
- sées d or ; il en est de même des initiales, majuscules et 
bouts de lignes du texte. Cette ornementation somptueuse, 
■ exécutée par un pinceau fort habile, fait de notre exem- 
plaire un des plus attrayants volumes que l'on puisse voir, 
parmi les rares survivants de cette époque aussi luxueuse- 
ment décorés. 

Après cet aperçu général, passons à l'examen des diffé- 
rentes parties de notre Livre. 

' L — L'Almanach. 

[ ffSËI'^ VIGNETTE du frontispice, au recto du pre- 
mier feuillet, nous montre Déjanire e7ilevée par 
le centaure Nessus et secourue par Hercule, Le 
peintre a donné à ces trois personnages une placidité d'allu- 
res en opposition complète avec l'événement représenté. 
« En traversant la province d'Étolie, Hercule avait 
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délivré Déjanire, fille d'Œnée, roi de Calydon, des pour- 
suites du fleuve Achélous, qui la voulait pour épouse. Il 
l'avait prise lui-même pour femme, et Déjanire suivait à 
Mycènes son libérateur. Comme ils arrivaient au bord du 
Pénée, le centaure Nessus offrit de la transporter à l'autre 
rive. Déjanire était déjà au milieu du fleuve, quand ses 
cris avertirent Hercule que le centaure était un traître et 
qu'il voulait l'enlever. Une flèche teinte du sang de l'hydre 
de Lerne atteignit aussitôt Nessus et fit justice de sa per- 
fidie ; mais le centaure se vengea en léguant à Déjanire la 
robe teinte du sang de sa blessure, comme un talisman qui 
lui rendrait le cœur de son époux, si jamais il devenait 
infidèle. » (i) On sait le reste. 

Au-dessous de cette planche se développe le titre repro- 
duit en tête de notre description. 

Le verso du feuillet contient \ Homme anatomique accom- 
pagné des quatre tempéraments, avec les inscriptions habi- 
tuelles. Ici, comme dans les Heures de 1508 de Simon 
Vostre, nous sommes en présence d'un squelette qui jouit 
du singulier privilège de posséder encore intacts les viscè- 
res en rapport avec les planètes. 

Au recto du feuillet suivant se trouve la Table des Fêtes 
mobiles pour une période de 21 ans, de 1500 à 1520. 

IL — Le Calendrier. 

E CALENDRIER occupe douze pages ; il ren- 
ferme les Préceptes sanitaires tirés de l'École de 
Salerne, et les Quatrains mnémoniqties dont nous 
avons parlé dans la description des Heures publiées en 
1525 par la veuve de Thielman Kerver (voir page 155). 

(x) Tivier. — Mythologie élémentaire, in-12, Paris, Delagrave, 1875, pu 169. 
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Aucune figure de saint n'apparaît dans ses bordures exclu- 
sivement consacrées aux scènes de chasse et aux amours 
se jouant parmi des rinceaux fleuris. 

IIL — Les Évangiles et la Passion. 

|N tête de \ Évangile selon saint Jean, une 
grande planche représente cet Apôtre se dispo- 
sant à prendre, devant le pontife païen Aristo- 
dème, un breuvage empoisonné qui a déjà causé la mort 
de deux condamnés étendus à ses pieds. On lit sous la gra- 
vure rinscription suivante : 

Comment le lElop ôt boire la (sic) poison à monset^ 
gneur fliainct 3let)an. 

Nous avons déjà vu cette scène dans les Heures de 
1508 de Simon Vostre (voir page 91). Ici la composition 
est un peu différente, mais inférieure. 

Les trois autres Évangélistes figurent dans de petits 
bois habilement gouaches. 

La Passion débute par l'arrestation de Jésus, après le 
baiser de Judas, comme l'indique la légende : 

Comment 3|utia0 litira 0on a^aistre aur 3luif^, \m 
quel? le lièrent ne ss^m%z% cocues et le menèrent à anne 
premièrement* 

La jambe droite et le bras gauche de Malchus laissent 
particulièrement à désirer ; mais Ton ne saurait demander 
la correction du dessin aux planches de ce Livre. L'en- 
lumineur n'a-t-il pas du reste quelquefois gâté Tœuvre du 
graveur } 
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IV. — Les Heures de la Vierge, de la Croix 

et du Saint-Esprit. 

|ES TROIS Offices de la Vierge Marie, de la 
Croix et du Saint-Esprit renferment la plupart 
des sujets habituels. Cependant, la première des 
deux gravures précédant les Matines de la Vierge nous 
offre un sujet peu commun. Elle représente \ Église avec 
trois de ses attributs distinctifs : la Justice, la Miséricorde 
et la Sapience, V! Église est symbolisée par une femme 
couverte d'un ample manteau ; le dessinateur lui a donné 
pour caractéristique un petit oratoire surmonté d'une flèche 
élancée. L'Église presse sur son cœur la justice figurée 
par une autre femme, une couronne sur la tête et le glaive 
de la Loi à la main. Debout derrière la Justice, un ange 
porte le sceptre, marque distinctive du pouvoir souverain. 
La Miséricorde apparaît sous les traits d'une femme riche- 
ment habillée, munie d'une bourse ; elle remet son offrande 
a la Sapience, plus modestement vêtue, qui tient une rose 
dans la main droite. La Sainte Trinité, sous trois figures 
humaines, occupe la partie supérieure de la scène. 

La seconde planche nous donne l'Annonciation, avec 
cette légende : 

la Salutation angélique que l'ange nu ciel apporta 
en Disant : atie avaria, gratia plena, Dominus tecum* 

A Laudes, la Sibylle Tiburtine annonce à l'Empereur la 
naissance du Christ ; on aperçoit dans les airs la Vierge 
avec l'enfant Jésus : 

Comment l'empereur âDctonien (sU), par la monition 
ne la ^ibplle, ttit la glorieuse (Hierge avarie ^ tenoit 
son oetit €%i&nt. 
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Aux Matines de la Croix, Jésus est crucifié entre les 
deux larrons : 

Comment le0 3lutt^ ctuctfi^ent Bostre^^eigneut 
3lé6uc{n:tst au mont ne Caltiatte. 

Aux Matines du Saint-Esprit, on voit 

Comment le %iatnt>C0pertt neecentiit en fotme tie 
columbe ymm% tes apostce? le Smx De Pentt^ecouste* 

A Prime des trois Offices, le Sauveur naît dans l'étable 
de Bethléem : 

Comment la glotteuse Oierge abatte enfanta son 
benotst enfant en "Bethléem, au milieu Du beuf et De 
t'osne. 

A Tierce, les anges annoncent aux bergers la Naissance 
du Messie : 

Comment range Du ciel s'apparut aur pastouteaur 
Des cfjamps qui gatDoient leurs engneaur. 

A Sexte, les Mages viennent adorer l'Enfant-Dieu : 

Comment les trois IRops DinDrent aDorer jl3ostte« 
Seigneur en "Bethléem et lup offrirent or, encens et 
m^e. 

A None, Jésus est présenté au Temple : 

Comment la glorieuse Oierge avarie présenta 
jQostre^^eigneur SIésucbrist au Cemple, et sainct 
^pmton le circuncist. 

A Vêpres, la Sainte Famille s'enfuit en Egypte : 

Comment la glorieuse (Vierge avarie s'en alla en 
Cgp pte, elle, son petit Cnfant et 3losepf), car ^^oDes 
&isoit tuer les enfans. 

A Complies, la Vierge meurt, entourée des Apôtres, 
moins saint Thomas : 



16 
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Comment la glorieuse Oiecge avarie ttespassa, et 
les anges remportirent en Ipacatiis en corps et en ame. 

Un incunable breton dont on ne connaît qu'un seul 
exemplaire aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, le 

Crespassement jQostre-Dame, imprimé en 1484 à 

Bréhant-Loudéac, va nous donner sur la mort de la 
Vierge Marie quelques détails circonstanciés, en rapport 
avec la robuste croyance de nos pères. 

« Quelque temps avant la Passion de Notre-Seigneur, 
Marie avait demandé à son Fils de vouloir bien, quand il 
serait remonté aux cieux, lui faire annoncer, à elle Marie, 
quelques jours d'avance, le moment de sa mort, et lui 
envoyer, pour l'assister dans ce passage, les anges et les 
Apôtres. Jésus le lui accorda. Trois jours avant la mort de 
la Vierge, 

(S^atiriel timt, sans point ir'erceir, 
IXui son Derrain annuncia, 
Œt lu? nist : atie avaria. 

» Dès lors, « le bon Joseph d' Arimathie » qui, dit notre 
poème, « gouvernoit la Vierge Marie », se tint «et jour et 
nuyt en sa maison », avec les trois pieuses vierges Sopho- 
rès, Zabel et Abigès, 

(ZBt D'aultres bonnes gens plusours 
Ctui actennolent ses nerratns lours. 

» Le matin du troisième jour, on vit tous les Apôtres 
arriver 

(2Bt entrer ûenans la cljambrete 
De la pucelle tiierge et nette. 

» Ils venaient tous de pays lointains, d où ils s'étaient 
vus, en quelques instants, portés à travers les airs jusqu'à 
Jérusalem. Ainsi saint Pierre dit : 



**- 



(Meutes De <2^tUet et (2Dermam ^atnoupn. 251 



D'^t&iocbe m maioenue : 
3l*ep t»tè rabp en la nue, 
é^t» it ne sçap qui m'p monta. 
^t au00t cliaiéicun raconta 
Coûte la maniée et comment 
^0totent toenuf en mç moument. 

» C'était l'accomplissement de la promesse faite par 
Jésus à sa Mère. Seul l'apôtre saint Thomas manquait au 
rendez-vous. Il eut pourtant dans cette circonstance un 
rôle important, que le poème va nous faire connaître; mais 
Jésus ne l'attendit pas pour rappeler sa Mère à lui. » (i) 

« (Bt tlecques, 0an$ Demoutance, 
Daioant toute la compatgnie, 
Cte0pa0sa la (Eltetge ^atie. 
De fiiict les apoustteis la ptintirent, 
(Bt en ung gent cercueil la mi0iirent, 
€1 la portèrent sm» Hébat 
€n la tialée De 3lo0apî)at. 
^t quant il5 furent là tienuf, 
(Sn la loalée DescenDu?, 
CtiDrent une $i g:rant clarté, 
IRemplie De jope sans amerté, 
Ciu'il? en cbeirent trestou? à terre 
$an0 0aDoir qu'il? DetiDoient querre ; 
^t, 0an0 tarDer, la bonne Dame 
Jf ut raD|?e en corp0 et en ame 
i)u ciel, comme Dit le Docteur, 
a grant clarté et garant lueur. 
9in0i raconta 0ainct Cboma0, 
€tui ô le0 aultre0 n'e0toit pa0 ; 



(i) fj Imprimerie en Bretagne au XV^ siècle, in-40, Nantes, Société des Bibliophiles 
bretons, M.DGCC.LXX.Vin, p. 10 et 11. 
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^îâ» ou mont H'âDIitiet: estoit 
^t aulr aultresuenit cupuott, 
(ZEt qui ou ciel la titt monter, 
ainsi qu'il leioint raconter 
9ulr 3poustre0, qui là estoient 
(ZEt 0rant neul et pitié menoiem 
Du treispaiBidement Bostre^Dame. 
Ciuant sainct Ctomas Mit porter l'ame 
i)u ciel, en l^araoi? là^bault, 
3|I iBi'e0cria sans nul DeflTauIt : 

— pte i Douice ^irgpe, tiien (leurée 
]^lu$ que fut oncq ne m^e née, 
Eememtire ton amp Cboma? 
due tu Ie00e0 icp à {)a0 ; 
Donne-mop tiénétiiction : 

3le t'en fop0 supplication. — 
due fi0t la Oierge nette et pure ^ 
Hu? Ie00a cteoir une saincture, 
Ha quelle saincture, 0an0 faincte, 
le0 apou0tre0 lup atioient0aincte 
Ctuant Du monne el tre0pa00a. 
^ainct Cboma0 plu0 atiant pa00a 
^n lup Donnant t)onneur et grâce ; 
Pui0 il 0e tint renDre en la place 
Dit le0 9pou0tre0 e0toient tous 
(Bt 0i 0'entre baisèrent tou0. 
^ainct Ipere Di0t à 0ainct Ctiomas : 

— 3ie crop que Dieu ne t'apme pa0. 
due n'e0t>tu Denu 0ans Demeure 
9u trespassement nostre ^ére 

(Bt a^ére De Ji^ostre-^eigneur ^ 
Cu ne {éis oncq pttU gripeur, 
Cu as faict trop longue Demeure : 
€tsi es tousiours tarD à reupDre i— 
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anonc 0ainct Ci)oma0« pat gtant tre, 
$e pttnt à Qèmit et à nire : 
— 3le trop et t)o^ maintenant tiien 
due mis maulioat? sut toute rien, 
3lncr^iiule et plain ne nesrop ; 
aidais prie? Dieu ttestous pour mop, 
^t memonistre?, it idous en prie, 
j3Dù ane? mi? le corps ai^arie. 

— 311 est pcp en cests^uïcre, 

Dist sainct l^ierre plus tiouir Que succre 
Be que Violette Damas. 

— Certainement il n'p est pas, 
IResponnit Cbomas d sainct Père. 

— aultteftp? ne me tioulu? cropre, 
IRespondit sainct Ipete à Ctjomas, 
(IPour ce que tu n'p estons pas) 
IXue Wt»m fust resuscité, 

$i tu ne l'eusses atiité. — 
Sainct Ct)omas ne rectief leur tiist : 

— 3le ne sçap qui nenans ïe mist, 
a^ais ie tious promect et afSe 
Certainement qu'iï n'p est mpe. — 
$ur \)tmt leioèrent la pierre 
Cous les apostres et sainct Ipierre 
€tui estoient sur le monument : 
Le corps n'p estoit nullement. 
Iprinnrent à s'entre regarDer 
Cous ensemtile, sans rétamer, 

Ct s'entre Distitent asse? lias 

€tu'il5 responDroient à sainct Cljomas ^ 

anoncq sainct Cbomas leur a oit : 

— Cscoute?=mop mç seul petit. 
9nupt en 3lnDe ap cbanté messe ; 
Pour ruiner trouver ma ^aistresse 
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^ut0 tienu tout incontinent, 
^ans swaoiv pat où ne comment, 
Sj^td» atn0t que Dieu le uouloit. 
€t quant fU au mont^D'iiDIitiet, 
3le oup ungp cfiant 01 txt» beau, 
%i ffcacieulr et si noutieau, 
$i plaisant et si neiictable, 
%i ttts iopeulr et ampatile ; 
(ZEt en tournant mes peuir amont, 
Ctuam f ap esté Detians le mont, 
9p tieu le cotps De Jl^ostre^Dame 
ajouter ou ciel aïoecques rame. 
Lus ap faict supplication, 
DemanUé tienétiiction, 
^t elle, beneucée et saincte, 
La sainctute Dont estoit saincte 
(ainsi que H'atiant ap compté) 
s^'a lessé cbeoit ne sa bonté. — 
Ciuant les 9pousttes ont cogneu 
Ce qu'à Cbomas est atienu, 
et que la saincture ont cogneue, 
Cous ensemble, sans nétenue, 
Patnon, metc^ lu? ont requis, 
<Bt sont Demoute? bons amps. 
Stionc s'entre sont apelle? 
iTréres (sans point le loous cete?), 
Ct incontinent, sans nélop, 
^'en sont retourne?, pour tout loro?, 
Cbascun nont il estoit tienu : 
(ZEt ainsi leur est atitienu. » (i) 



{i) Le Trespassemeni No5tre-Dam€,m-\, Bréhant-Lodéac, Robin Foncquet et Jehan Crès, 
mil iiiic iiii vingts et quatre. 
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Y- — Les Psaumes de la Pénitence. 

E SUJET placé en tête des Psaumes de la Pénû 
tence représente David remettant à Urîe un 
message pour Joab, général commandant Tarmée 
jui assiège la ville de Rabba. Urie reçoit respectueuse- 
nent de la main du roi la lettre qu'il va porter à son adresse; 
:e fidèle serviteur a trop de loyauté pour penser que David, 
m lui confiant cette mission, le charge de transmettre lui- 
nême son propre arrêt de mort. L'explication est ainsi 
brmulée : 

Comment DatiiU bailla unes lettres (sic) à Orie, 
equel les teceust et les porta au capitaine ne la bataille^ 
t fust occis. 

Les bordures renferment, conjointement avec des chas- 
les et des amours joufflus, les Figures de V Apocalypse 
innoncées dans la souscription du volume. Cette suite se 
)rolonge et se termine dans l'Office des trépassés. 

VL — Les Vigiles des morts. 

[ou S trouvons aux Vigiles des morts la Résur- 
rection de Lazare avec le texte suivant qui 
nous fait connaître de quelle manière fut opéré 
:e miracle. 

Comment ii3ostre^Seig:neut resuscita le Lazare ne- 
mm les 3|utf^ en criant à baulte tioir : Lazare, tieni 
bras. 

De même que dans Tédition précédemment décrite de 
jillet Hardouin, il ny a ici dans les bordures aucune 
race de la Danse des morts, cette suite intéressante qui 
incadre d une manière si originale TOffice des défunts 
lansles Heures de Simon Vostreet de Thielman Kerver. 
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VIL — Les Prières diverses. 

ES INVOCATIONS aux plus grands Saints 
et Saintes du Paradis, et les diverses prières qui 
terminent ce volume sont les mêmes que celles 
des éditions ci-dessus décrites. Chaque oraison est accom- 
pagnée d'un petit bois intercalé dans le texte et très déli- 
catement peint. 

\J Office de la Conception est précédé d'une Annoncia- 
tion occupant un quart de page, mais dénuée de toute 
originalité. 

, Après <L Cinq tidles orat0on0 Que a^onsetgncitr 0amct 
3leban l'ékiangéU0te fîst en rbonneur ne ta ^ssâm» 

tXxtX^t d^ane >> oraisons que nous nous abstiendrons de 
reproduire à cause de leur longueur, « 0^en01ttt \Z% 0Qït 

orat0ons ne a^onsetgneur 0amct <2&tègotre, leiuel a 
nonné à tous toraps confè0 et repentant qui îcelles né^ 
tootement Diront : avilie ans ne tirap partion ; et plu^ 
%\mvi aultres Papes p en ont ati/ousté tant, que monte 
à quarante et sir mille ans ou environ. > (i) 

Cet important avis se lit au bas du recto d un feuillet ; le 
verso contient une gravure à pleine page, sans encadre- 
ment, représentant la Flagellation. Le Christ, dépouillé 
de ses vêtements, est attaché à la colonne ; son visage 
exprime la plus douce résignation. Trois soldats, armés de 
verges, le frappent avec un tel acharnement que l'un d'eux 
en perd ses hauts-de-chausses. Les figures des bourreaux, 
ainsi que celles de la plupart des autres personnages, ont 
une expression également repoussante. 

En tête du feuillet suivant commence la prière indul- 
genciée dont voici le texte : 

(i) Voir la note de la page 83. 
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Domine 3itm C{)d0te, atioto te in cruce pentientem, 
coronam spineam in capite portantem ; tieptecor te 
tua ctur liberet me ati ang^o percutiente. IPater nos< 
; ; at)e âi^aria, tout au longf. 
Domine 3le0u CMte, alioro te in ctuce tiulneratum* 
le et aceto potatum ; neptecot te ut tua tiulnera 0int 
ineDium anime mee. Pater no0tec ; 9tie ai^atia. 
Domine 3lesu €i)tim, oeptecot te proptet illam 
[tarituDinem quam pto me misertimo sustinuisti in 
jce« marime quanDo notiili0$ima anima tua egtessa 
t De cocpore tuo ; mi0etere anime mee in egi:e00U 0UO» 
ater noster ; 9tie Sj^atia. 

Domine 3le0u C^tiste, aDototein 0epulcbro po0i« 
m, mita et aromati{)U0 conDitum ; Deptecot te ut 
m tua 0it toita mee. Ipatec no0ter ; atie ai^aria. 
Domine Sesu Cbti0te, aooro te De0cenDentem aD 
rei:o0« libecantemque captit)O0 ; Deprecoc te, ne pet^ 
Itta0 me illuc introite. Ipater noster ; atie ai^atia. 
Domine 3e0u Ct)ti0te, aDoro te re0ur0entem a 
ortut0 et an celo0 ascenDentem, 0etientemque aD 
rteram K>ti Patti0; oeprecor te, mi0ecere mei. 
ater no0ter ; Sint ai^aria. 

Domine 3|e0u Cbti0te, pa0tot tione, m0to0 con0ert)a, 
ccatore0 mstifica, et omnitius fetieIit)U0 Defuncti0 
i0erere, et propiciu0 e0to micbi mi0errimo peccatori. 
ater noster ; 2int avaria. 

Il n'y a rien de particulier à signaler dans les bordures, 
ce n'est que l'une d'elles, représentant des amours folâ- 
mt au milieu de rinceaux fleuris (motif qui reparaît très 
:quemment), a été placée à l'envers lors de l'imposition 
. feuillet, de sorte que nos amours se jouent la tête en 
s. L'enlumineur n'a su ou voulu rectifier cette position 
ormale. 



jfi 
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La souscription finale est ainsi conçue : 

a la louengpe De Dieu et ne la ttto glotieu0e (Qîerge 
avarie et tie a^onisetgneut 0atnct Jeîian r^angéliste, 
et à l'édification De touis Draps catbolicqueflc, ce0 ptéisen^ 
tes heures à ru^aige De iRomme, tout au longr sans 
riens requérir, aDec les figpures De la Die De rijomme et 
la Destruction De ]^iérusalem ensemble, et pareille^ 
ment les figures De l'^pocalipse, et plusieurs autres 
belles bpstoires faictes à la moDeD'i^talie, ont esté nou« 
Dellement imprimées à Iparis par (Guillaume 9natiat, 
imprimeur, Demourant en la tue sainct Setan De 'Beaul^ 
Dais, à renseigne Des Connis, prés les granDes escolles 
De Décret, pour (Juillet ^arDoupn, libraire, Demourant au 
bout Du pont au Cbange, à l'enseigne De la Eose, et 
pour (Germain ^arDoupn, libraire, Demourant DeDant 
le Ipalais, entre les Deur portes, à l'pmaige saincte 
Marguerite. 

Coût pour le mieulr. 

En résumé, ce Livre d'Heures, entièrement peint à la 
gouache avec rehauts d'or, offre par cela même un attrait 
supérieur au précédent. Ses bordures sont nussi beaucoup 
plus intéressantes. Mais il semble difficile d'admettre 
que l'opacité de la peinture ne dissimule pas certains 
détails précieux, au point de vue du costume particulière- 
ment. Les Heures ainsi décorées ne doivent donc prendre 
rang, dans les desiderata du bibliophile, qu'après les types 
si remarquables créés par Simon Vostre et Thielman 
Kerver, éditeurs passés maîtres en ce genre de production 
artistique. 



VI. 
HEURES DE JEHAN DE BRIE. 

(Sans date. — Almanach de 1521 à 1536.) 



Préliminaires. 

« l^eutes t l'usaige De Eomme, tout au long 
sans tiens requétftt atiecques les apparissions 
De la Bésurrectîon ne n^ostre^^elgneut Sésucbctst, et 
plusieurs î)istoiresDel'9pocalipse. » 

ÎEL est le titre d'une édition publiée par 
Jehan de Brie entre 1521 et 1536. Elle 
prouve la décadence rapide d'une indus- 
trie portée dès le début, par le goût éclairé 
de nos premiers libraires, à son plus haut 
[ degré de perfection. 
Ce Livre est un grand in-S» gothique, mesurant 233 
millimètres de hauteur sur 164 de largeur. !1 se compose 
de 92 feuillets signés 9 à K par 8, H par 4 et 60 par 8. Le 
Manuel du Liàraire (tome 5^ col 1671) en fait mention 
sous le n" 364. Notre exemplaire est imprimé sur un 
papier fort et résistant qui a conservé toutes ses qualités 
primitives, malgré les trois siècles et demi qui nous sépa- 
rent aujourd'hui de l'époque de sa fabrication. 

Toutes les initiales et majuscules sont alternativement 
rubriquées et azurées. 

Plusieurs de ses grandes planches sont des copies de 
Simon Vostre. Les autres ont été exécutées par des artistes 
peu experts ; quelques-unes, détériorées par l'usage, don- 
nent des figures sans relief ou même en partie effacées. 
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Quant aux bordures, elles présentent une réelle origi- 
nalité. Celles des côtés sont généralement formées d'une 
seule planche oblongue, à cinq petits sujets dans des mé- 
daillons ou des entrelacs superposés. La bordure infé- 
rieure, vu Tenace restreint qui lui est affecté, ne contient 
que deux sujets côte à côte agencés de la même manière. 
On remarque le plus souvent les Apparitions du Christ 
ressuscité y puis les Histoires de V Apocalypse, et enfin divers 
sujets de pure fantaisie où les motifs quelque peu risqués 
de la Renaissance s'étalent en toute liberté. L.'un d'eux 
représente Cupidon, les yeux bandés, décochant sa flèche 
sur une jeune beauté qui n'a pour tout vêtement qu'une 
étroite ceinture. Plus loin, une autre jeune fille, dans un 
costume non moins léger, contemple son frais minois ré- 
fléchi par un miroir qu'elle tient à la main ; au-dessous, la 
Mort, sortant tout à coup de son sépulcre, lui présente 
un crâne et semble lui dire : Ainsi tu seras demain. Un 
troisième motif, qui revient presque à chaque page, nous 
montre une limace colossale combattue par deux mar- 
mousets armés l'un d'une massue, l'autre d'une épée. Il 
est vrai que la limace brandit une hache menaçante. 

Cet assemblage hétéroclite n'ayant aucun rapport avec 
le texte des différents Offices qu'il encadre, il nous suffira 
d'énumérer les sujets traités dans les grandes planches, 
au fur et à mesure que ces dernières s'offriront à nos 
regards. 

L — L'Almanach. 

|A MARQUE du Libraire occupe le recto du 
premier feuillet. Elle représente d'un côté saint 
Jean- Baptiste soutenant une targe suspendue à 
la branche d'une vigne ; de l'autre, un enfant supportant 
cette même targe, tandis qu'un de ses camarades, monté 
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sur ses épaules, cherche à s'emparer d'une grappe de raisin. 
Sur la targe est figuré \ Agneau de DieUy la tête entourée 
d'un nimbe crucifère ; il porte une croix ornée d'un éten- 
dard. Trois limaces, enseigne du Libraire, comme l'indi- 
que la souscription finale, se promènent gravement sur les 
branches de la vigne. Au bas de la planche, sur un phy- 
lactère : 3lCt)&n ne TBtiC. Le titre qui fait suite est repro- 
duit en tête de notre description. 

Le verso du feuillet contient la Table des Fêtes mobiles 
pour une période de 16 ans, de 1521 à 1536. 

IL — Le Calendrier. 

|E calendrier, réduit à sa plus simple ex- 
pression, ne contient que les hpliétnérides. Leur 
énumération se développe à chaque page sur 

deux colonnes, et l'on ne trouve entre les différents mois 

aucune solution de continuité. 

II L — Les Évangiles et la Passion. 

\AINT JEAN devant Artstodème précède 
encore ici les fragments ordinaires des quatre 
Évangiles. Selon l'usage, saint Luc, saint? Mat- 
thieu et saint Marc y occupent de petits bois sans enca- 
drement. La gravure de la Passion nous montre VArres- 
talion du Christ après 'le baiser de Judas. L'infortuné 
Malchus se tord de douleur auprès de Pierre qui cherche 
à dégager sa tunique des mains crispées du patient. 

lY. — Les Heures de la Vierge, de la Croix 

et du Saint-Esprit. 

ES TROIS Offices de la Vierge Marie, de la 
Croix et du Saint-Esprit débutent par \ Annan 
dation. Cette grande planche est une jolie copie 
de celle de Tédition publiée en 1 508 par Simon Vostre. 
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Nous trouvons ensuite, à Laudes, la Visitation, scène un 
peu confuse et bois usé. Aux Matines de la Croix, la 
planche du Crucifiement est meilleure ; Texpression du 
Christ et des saintes Femmes est assez juste et bien rendue. 
Aux Matines du Saint-Esprit, la gravure représentant la 
Pentecôte laisse fort à désirer ; le sujet est divisé en deux 
scènes superposées : dans le ciel, les trois Personnes divines 
au milieu des séraphins en adoration ; sur la terre, les Apô- 
tres et les disciples, rassemblés avec la Vierge Marie dans 
le Cénacle, recevant pieusement les dons de T Esprit-Saint. 
A Prinie des trois Offices, nous voyons la Nativité, très 
bonne copie de Simon Vostre ; à Tierce, \ Annonciation 
aîix bergers, scène tourmentée et bois défectueux. A Sexte, 
dans V Adoration des Mages, copie satisfaisante, nous re- 
trouvons la placidité dévotieuse des planches de Simon 
Vostre. De même à None, dans la Présentation au Temple. 
La Fuite en Egypte, à Vêpres, est une épreuve un peu 
faible d'une composition visant trop à Teffet. A Compiles 
se voit la meilleure gravure du Livre, le Couronnement de 
la Vierge, superbe épreuve d'un très beau bois. . 

V. — Les Psaumes de la Pénitence. 

lA PLANCHE des Psaumes de la Pénitence nous 
montre David cédant aux instances de Bethsabée 
et de Nathan. Il charge le Prophète de faire 
sacrer Salomon roi d'Israël pour couper court aux intri- 
gues d'Adonias (voir page io8). Cette gravure est une 
bonne copie de Simon Vostre. 

VL — Les Vigiles des morts. 

NE des plus faibles planches, cest, aux Vigiles 
des morts, la Résurrection de Lazare. La compo- 
sition, fort médiocre, n'est nullement rachetée 
par le tirage qui laisse encore plus à désirer. 
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Couronnement be la ISXietst. 

(Réduction aux 8/10" .le l'.irijjiiial. ) 
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VIL — Les Prières diverses. 

|ANS la dernière partie, contenant les invocations 
aux principaux Saints et Saintes de la Cour 
céleste, ainsi que les autres prières déjà mention- 
nées, les oraisons les plus importantes sont précédées 
d'un petit bois intercalé dans le texte. 

La prière indulgenciée par le Pape Boniface y figure, 
de même que les sept oraisons de saint Grégoire. Ces 
dernières, si largement pourvues déjà, sont encore plus 
généreusement dotées dans notre Livre, comme on en 
pourra juger par l'avertissement qui les précède et qui est 
ainsi conçu : 

^'ensuptient leiet sept orai0on0 que sainct (^ttçoixt 
institua, et nonne à tous ceuir et celles qui nétiotement 
les tiicont à Heur genoulr tietiant le cruciSr, atiec sept 
fops la IPatec noster et sept fops 9t)e ^arta, xiiii milles 
ans tie tirap pamon à tous Draps confiés et repentens. 
3|tem ung autre Pape nommé Ji^icolas t) Honne xiiii 
mille, et l^ape ^irte iiii nonne autant que les neur 
Papes oessusoit?. €t sont en somme cinquante et sir 
milles ans ne tiraj? pamon. (Bt ceuIr qui ne sçanent lire, 
en Disant rt) foj?s Pater et ta fops Stie avaria, gai^ 
ffnentlepartion.(i) 

Cet avis est suivi des sept Oraisons que nous avons 
reproduites dans la description des Heures sans date, mais 
pourvues d'un Almanach de 1500 à 1520, imprimées par 
Guillaume Anabat pour Gillet et Germain Hardouyn 
(voir page 256). Après ces Oraisons, on lit ce qui suit : 

3ltem imç autre pape nommé 3lnnocent t)iii nonne 
autant De parDon à ceulr qui Diront DéDotement ces 

[i) Voir la note de la page 83. 
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neur otai0ons qui 0'en0utt)ent aptè0 le» orai0on0 $attut 
t$ré0oite, comme les trots ]^ape$ nessuiBiDtt? ont Dorait 
pour ntte cette? ne satnct <^téQoiu : 

âD amanttssime Domine, sancte Patet, ego offin» 
titii innocentem moctem Hitectisstmi iFitii tui, Domini 
Jl^o0tri 3le.su Ctiristi, et amotem neifici cotoi? 0ui, 
pto omni culpa et pena quam ego misertimus, omnium 
peccatotum majrimujsi et nefaniiisisimus, peccatis mei0 
metui, et pto omnibus catnis mets tiitiis atque oeâmc^ 
tis neptecoc te, misetete mei. 9men. ]patet noiater, 9t)e 
60atta. 

jD Domine 3le0u Ctiriste, JTiti Dei niMU flvA mgftu* 
tium tue acettiissime l^assionis tieato <^ttçfotio famulo 
tuo micabititet cetietasti, Da micbi misertimo peccatoti 
et omni beneficio inDignissimo iltam consequt tnliul» 
gentiam, quam iDem tienetabttis autistes et sut se* 
quaces sunt etatgiti ; qui tiitiis et tegnas cum Deo 
l^atre in umtate ^piritus ^ancti, Deus, pet omnia 
secula secutorum. amen, l^atet nostet, atie %Ntia. 

Cette partie renferme encore \ Office de la Cotice^ifitif 
puis, parmi diverses oraisons latines, l'antienne suivante in* 

tituiée : De quiuque gauDiis béate abatte (voir page 48) -. 

^aune, (Kirgo, a^atet Cbristi, que pet aurem con< 
cepisti, (^abrietis nuncio. (2^autie, quia Deo plena, 
pepetisti sine pena, cum punoris iitio. (2^auDe, quia tui 
jl^ati, quem tiibebas mottem pati, futget ffiesurrectio. 
($autie, Cbtisto ascentiente, et in ceto te tiiDente, motu 
fertut ptoptio. (2^auiie, que post ipsum scannis, et est 
bonor tibi gtanbis, in cetis patatio. 

La souscription qui suit la Table des matières est ainsi 
lormulée : 

^fi présentes Meutes à rusaige ne Eomtne ont esté 
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imptiméejBi à Patls pat j^pcotaje; i^^gman, imprimeur, 
pour 3[eî)an ne 'Brie, libraire et noreur, nemourant en ta 
rue 0ainct Jacques, netoant 0ainct ^t», à renseipe ne 
la limace. 

Un supplément conjtient d'abord « /es Sept Pseaulmes 
en français », puis l'oraison suivante à la Vierge Marie : 

£Drai$on ttè0 nénote a iBostte^Dame. 

laope nejs cieulr glotieuse, 
iTille et a^^e ne Dieu précieuse, 
3le tîien0 a to? mercg crier, 
Car tu e0 la plus eureuse, 
et ne grâce plus plamureuse 
€Vue nul cueur puisse prier, 
affiin que ne puisse périr, 
^e rennemi me Deult férir 
De la mort n'<2Enfer périlleuse, 
Oierge, niens mop tost secourir, 
au point que ie netmraj? mourir, 
£tui ara? peine memeilluse. 

Wx\. n'aDoir rémission. 
Ce annonce ma confession : 
Premier nés sept péc^e? mortel?, 
Drgueil, faict ne mop mention, 
OBntjie par tentation. 
De ire Sz suis fort entaché, 
Connoitise m'a enlaidie, 
Paresse et iujcure lasclie?, 
Dont Sz nois à pernition \ 
(^loutotinie m'a enlacée, 
%z ne tout ne me neslacbe?, 
3l'arap trop griefne punition. 

»7 
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^a i (Utetffe, ne grâce abunnance, 
3l'ap péci)é en oultrecuinance 
(2E0 cinq cens que Dieu m'a Donné, 
3'en atteuis trop griefioe p^ttence 
<Bfi commaniiemen0ti'ortionnance ; 
3l'as este mal abannonné. 
^e ne m'aiiie^, trop mat fU? né, 
Car it 0ut0 0t mal a00euré« 
jCiue point n'ap fait la pénitence 
De0 pttbt^ que )'ap entonne?, 
^e par nom ne me sont parnonnef , 
3amai0 it n'en auras quictance, 

Slierge, 0e ta noulce concome 
Utt» mon cueur ne 0e acorDe, 
3e 0gas bien que ^atban m'a prin0, 
Carie n'a? bien qui me remome, 
De0 oeut)re0 ne mi0éricorDe, 
Dont nenant Dieu 0eras reprin0. 
C0 nou^e article0 fa? me0ptin0, 
Dont it crain0 cil qui m'a 0urprin0 
€Vu'à mo? martyr il ne 0'amorDe ; 
C'e0t l'ennem? qui m'a e0pri0, 
9^Bi» 0e par to? ne 0ui0 De0pri0, 
3'a? tré0 grant paour qu'il ne me morlie. 

iLa0 1 j'a? pécbé en fauljr nélictj, 
€0 0onge0 que fa? faict? en lict?, 
Dont it me ren0 a ^im coulpable ; 
Dame, tu e0 la fleur ut l?0 
€Vue la court De cieulr embelli0, 
iLa fontaine tré0 charitable; 
Defifens-mop, Dame trè0 piteable, 
De l'ennem? 01 reDoubtable, 
Sxui m'a 0i fort en0ept)el?, 
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IXu'en sa matision eispotientadle 
D'<2Enfec me isieta mon estatile, 
^e ne to? ne jsui? recuetUp. 

De ta gtanne charité , 
Ca noutceut, ta tiitgimté, 
Ca tiateur qui tant ejst seure, 
Ca beaulté, ta saincte putté, 
€t ta tr^s noulce îiumtttté, 
€t ta gtant bonté 01 m'aisiseure ; 
Car tu esntotcte noucttture 
a toute humaine créature, 
a^aint? pécheurs tu as racheté ; 
^i te supplie, très nette et pure, 
iReçop rame ne mo^ en cure, 
€t la connues en sauneté. 

^élas i Dame, ne prens pas garDe 
9 la très folle et mce grane 
€Vue f ap fait par ma grant paresse ; 
a^ais très piteusement regarne 
Comment suis enclin par mesgarne, 
9 pécbè qui mon ame blesse. 
Dame, ce fait ma grant foiblesse 
De nature, qui a tel tacbe, 
€Vue tous)ours ne pècbè me lame ; 
Dame, requiers, par ta noblesse, 
Con JFil?, qui est en ta baultesse, 
IXui me mette en ta saincte game. 

3le scap bien sans antienir 
£Xue, sans ton corps point empirer, 
He boulr 3|ésucbrist enfantas ; 
l^ourtant te Diens merc^ crier, 
€iue tu cueilles cellu? prier 
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dut Dttgtnanement nourtp as, 
Ctuant ce.0t l'enfant que portas, 
€t que ntpement alaictas, 
Cu peuir liten entiers lu? finet 
De ce pécîieut qui Dit : {lélas 2 
€n la gioite, où ton potier as, 
Oueilles mon ame faire loger. 

Dame, qui es B^ttt et am^e 
De Dieu, et nés anges sertite. 
De tous sainct? et ne toutes sainctes, 
a^on cueur noibt tiien Ija^r sa t)ie. 
Car, par le grant ptcU u'mnit 
3!e suis pernu par pensées fainctes. 
Dont mon ame aura patnes mainctes 
D'(2Bnfer, qui sont en nouleur tainctes. 
Dame, se par top n'est guérie ; 
3le te supplie, à mes mains loinctes, 
due t)ueilles oupr mes plaintes, 
âDu mon ame sera périe. 

Courtoise Dame très dénigne. 
Dieu t)oulut l)omme netienir 
Cn ton corps, par tiertu nitiine ; 
a top me plains, noble iRopne, 
De rennemp qui en tiermine 
e@ect tout son cueur pour mop tenir. 
(Hierge, tiueille^top soutienir 
De mop, quam it Detirap mourir, 
afGIn qu'il n'ap De mop saisine ; 
jFaiS'moî» si très bien contiertir, 
due aDecques top ie puisse tienir 
Cn la gloire qui point ne fine. 

3le sçap bien que la mort tiienDra, 
et que' mourir me conDienDra } 
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101:0 ne pourra? à riens entendre 
l^our VmsoisH qui me ttenDra, 
Car rennemp prenDre me tioulDra 
a^on ame, (Hierge piteuse et tennre. 
Dame, Diens^mop ce iout nefifenore, 
affin qu'il ne me puisse prenure. 
^e tu tieuir, point ne m'assauinra. 
ifais^mop si bien mon compte renure, 
due seurement )e puisse attenure 
la jo^e qui là ne fauIDta. 

aussi tira? que en Iparanis n'a 
BuUe qui si grant potier a 
IXue tious, Dame De tiautt parage, 
^t que l'ange tious salua 
(i£n Disant : 9De ^aria, 
le ^aint'^sperit en Dostre corps nage ; 
3[e Dous requiers, Dame trts saige, 
IXue quam it sera? au passaige, 
Ctue la mort prenDre me DoulDra, 
€lue Dieu me parDoient mon oultraige, 
^t a ceulr qui ont don couraige, 
Ceste oraison portera ou lira, 
amen. 

JFinis. 

^?> t)o?, parler po?, 
^e tu parles, garDes^to? 
De qui tu parles et De quo?. 

Ainsi se termine notre Livre. Mettant à profit, pour 
notre compte personnel, le conseil formulé dans ce tercet 
final, nous n'ajouterons que peu de mots. 

Cette édition n'a point par elle-même de caractère net. 
tement accentué. Les meilleures gravures qu'elle renferme 
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sont des copies des planches de Simon Vostre ; rinférîorité 
des autres aurait dû les faire rejeter comme nuisibles à 
rharmonie de Tensemble. Quant aux bordures, elles ne 
sont nulle part appropriées au texte, et le mélange conti- 
nuel du sacré et du profane dénote une absence complète 
de tact et de bon goût. Loin de chercher à produire une 
œuvre à Thonneur de son officine, l'éditeur semble n'avoir 
eu que le but, essentiellement mercantile, d utiliser de 

vieux bois de toute provenance tombés entre ses mains 
par quelque heureux hasard. 



CONCLUSION GENERALE. 




ROUS croyons avoir démontré quel profond 
intérêt s'attache à l'examen des Heures 
Gothiques des XV« et XVI« siècles, notam- 
ment au point de vue du dessin et de la 

gravure, du langage et du style, du costume et des mœurs 

dans notre vieille France. 

Tous les Livres d'Heures, cependant, sont loin d'offrir 
le même attrait et de mériter une égale faveur. Beaucoup 
de libraires s'adonnèrent à ce genre de publication, mais 
plusieurs manquèrent des ressources ou du talent indis- 
pensables à de si délicates entreprises. 

Quelques-uns survivront toujours dans la mémoire des 
bibliophiles et des artistes. Aux premiers rangs il faut 
compter d'abord Simon Vostre, puis Anthoine Vérard et 
Geoffroy Tory ; mais les productions litui^îques ne cons- 
tituaient pour ces derniers qu'une branche relativement 
peu importante de leur commerce. Aussi leurs Heures 
sont-elles fort rares ; et les exemplaires qui nous en res- 
tent, soigneusement conservés, enrichissent les plus renom- 
mées de nos bibliothèques publiques. 

On connut mieux les Heures de Simon Vostre. Ces 
beaux Livres justifient la prédilection dont ils sont l'objet, 
tant par une exacte appropriation des gravures au texte, 
que par une décoration du meilleur goût jointe au fini de 
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Texécution matérielle. Les volumes que nous avons étudiés, 
c*est-à-dire les Heures moyennes de 1498 et les grandes 
Heures de 1508, ont un droit tout spécial à la recherche 
et à Tadmiration des amateurs. Ils doivent être considérés 
comme les types les plus remarquables que Ton puisse ren- 
contrer. Aussi constituent-ils pour l'heureux bibliophile qui 
les possède de véritables et précieux joyaux. 

Leur ornementation présente des différences assez no- 
tables. Le caractère général des Heures de 1498 est, à 
quelques exceptions près, franchement et exclusivement 
religieux ; dans l'édition de 1508, au contraire, l'introduc- 
tion de l'élément profane dénote l'influence alors prépon- 
dérante de la Renaissance, et certains sujets mythologi- 
ques forment un contraste choquant avec le texte pieux 
qu'ils encadrent. 

A Thielman Kerver revient de droit la seconde place, 
après Simon Vostre. Le trait dominant de ses Heures, 
même dans la composition des sujets les plus graves, c'est 
une tendance habituelle à la satire, un faire particulier 
semi-sérieux, semi-burlesque, accentuant toujours le côté 
plaisant ou ridicule des choses. Rarement il s'efforce d'ap- 
proprier au texte les motifs des bordures. Une fantaisie 
illimitée s'y donne libre carrière. En un, mot, c'est une 
sorte d'école romantique opposée à l'ornementation classi- 
que de Simon Vostre. 

Quant aux Hardouyn, leurs Heures ne se distinguent 
guère que par des enluminures très finement exécutées et 
souvent fort jolies. Ces Livres doivent à la décoration 
luxueuse dont ils sont revêtus la plus grande partie de leur 
valeur. A ce titre seulement ils méritent d'être recherchés. 

Si nous avons encore signalé les Heures de Jehan de 
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Brîe, c'est pour mieux dater la décadence rapide d'une 
industrie qui atteignit, dès le début, sa plus haute per- 
fection. 

En résumé, le Livre d'Heures, aussi heureusement 
conçu qu'habilement exécuté par ses principaux créateurs, 
Simon Vostre et Thielman Kerver, n'a pas tardé à décli- 
ner entre les mains de leurs successeurs. Tant il est vrai 
que le sentiment de l'art n'appartient qu'aux esprits d'élite, 
et demeure, dans ses diverses manifestations, l'apanage 
exclusif d'un petit nombre de privilégiés. 




APPENDICE. 



Le Regimen sanitatis Salemitanum. 

(Voir page 38.) 




I A PRA TIQUE médicale, qui forme la dixième 
partie du Regimen sanitatis Salemitanum, 
traite des devoirs et des droits du médecin. 
Elle donne aux jeunes praticiens de sages 
conseils sur la conduite à tenir envers leurs malades et 
envers leurs confrères. Le passage suivant nous édifiera 
sur le soin que prenait le médecin de ses intérêts parti- 
culiers, au chevet même des malades : 

« Ad PRiECAVENDAM ^GROBUM INGRATITUDINEM. 

< Non didici gratis, nec mttsa sagax Hij^ocratis 

jEgris in stratis serviet, aâsçue datis. 
Cum locus est tnoràis, medico promittitur orbts ; 
Moxfugit a mente medicus, morbo recedente. 
Instanter qitœrat numntos, vel pignus ha&ere ; 
Fidus nant antiquum conservât pignus amicum ; 
Nom sipost \morbutn\ qtiœris, inimictts haberis. 
Dum dolet infirmus, medicus sit pignore firmus ; 
jEgro liberato, dolet de pignore dato : 
Ergo pelas preltum, patienli dum dolor instat ; 
Nam dum morbus abesl, dare cessât, lis çuoque restât. 
Empta solet care multum medicina juvare : 
Siqua detur gratis, nil affert utilitatis. 
Res dare pro rébus, pro verbis verba solemus : 
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Pro vanis ve^^bis, montanis utlmur lierais ; 
Pro caris rébus, pigmentis et speciebus. 
Est medicinalis niedicis data régula talis : 
Ut dicatur : da, da, dum profert languidus : ha, ha ! 
Da medicis primo mediu7)i, vicdio niliil imo. 
Expers languoris, non est memor hujus amoris ; 
Exige dum dolor est ; postquapi pœna recessit, 
Aude bit sanus die ère : multa dedi, » (i) 

Puisque T École de Salerne prodigue ici au médecin des 
conseils où domine une préoccupation immodérée de ses 
Intérêts matériels, peut-être ne sera-t-il pas hors de propos 
de rapprocher de ce passage, à titre de contraste, le serment 
d'Hippocrate, conçu dans des termes aussi nobles que 
désintéressés. Cet illustre médecin de Tantiquité, né à Ces 
l!an 460 avant Jésus-Christ, le formula pour T École de sa 
ville natale. En voici la traduction latine tirée de l'édition 
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Pour prévenir l'ingratitude des malades. 

L'élève assidu d'Hippocrate, n'ayant pas acquis la science sans bourse délier, ne doit pas 
se mettre à la ^sposition des malades sans se faire, au préalable, assurer des honoraires. 

Le malade, en effet, promet un monde au médecin ; mais à peine est-il guéri qu'il oublie 
la maladie et le médecin avec elle. Ce dernier doit donc insister pour obtenir tout d'abord 
de bons écus sonnants, ou, à leur défaut, une solide caution ; c'est certainement le meilleur 
moyen de conserver l'amitié de son client ; car, s'il lui demande après guérison, il sera con- 
sidéré comme un ennemi. 

Ainsi donc, que le médecin s'assure de son gage pendant que le malade se lamente encore, 
car, aussitôt guéri, celui-ci regrettera ce qu'il aura promis. 

Demandez votre salaire quand la douleur harcèle le patient ,* car, avec la maladie, disparaît 
la générosité du client pour faire place à la discussion. 

Le remède chèrement payé semble plus efficace ; si vous le donnez gratuitement, il ne 
parait d'auctme utilité. 

Prenez donc pour règle absolue de ne donner rien pour rien. Le malade a-t-il la réputation 
de payer en bonnes paroles, prescrivez-lui l'emploi de simples vulgaires, en réservant les 
substances de prix pour un client plus généreux. 

Suivez toujours cette invariable règle : lorsque le patient crie : ha, ha! répondez hardiment: 
da, da, c'est-à-dire : donnez d'abord, sans attendre la fin de la crise. 

Le malade, à peine sauvé, oublie facilement ses promesses * exigez donc votre salaire 
quand la douleur le tourmente ; car, aussitôt guéri, il ne se cachera pas pour dire : jà 
donné beaucoup trop. 
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donnée par Foës, en 1595, à Francfort, et imprimée par 
les héritiers d*André Wechel : 

HiPPOCRATIS JUSJURANDUM. 

« Per Apollinem medicum, et y£sculaptum, Hygiamque 
et Panaceam jurejurando affirma y et Deos Deasque omnes 
testor, me quantum viribus et judicio valuero, quod mmc 
JurOy et ex scripto spondeo plane observaturum. 

» Praceptorem quidem qui me hanc artem edocuit, pa- 
rentum loco habiturum^ eique cu7n ad victum, tum etiam ad 
usum necessaria, grato animo commwiicaturum et suppedi- 
taturum, E jusque posteras aptidme eodem loco quogermanos 
fratres fore, eosque si hanc artem addiscere volent, absque 
mercede et singrapha edocturtim. Prœcepiionum quoque et 
audùionum, totiusque reliquœ disciplinœ, cum meos et ejus 
qui me edocuit liber os, tum discipulos qui medico jureju- 
rando nomen fidemque dederint, participes facturum, alio- 
rum prœterea neminem. Victtis quoque rationem, quantum 
facuttate et judicio conseqtd potero, œgris utilem me prœ- 
scripturum, eosque ab omni noxia et injuria vindicaturum. 
Neque cujusquam precibus adductus, alicui medicamentum 
lethale propinabo, neque hujus rei author ero, Neque simili 
ratione mulieri pessum stibdititium adfœlum corrumpen- 
dum exhibebo : sed castam et ab omni scelere puram tum 
vitam, tum cetatem m^am perpetuo prœstabo. Neque vero 
calculo laborantes secabo, sed magistris ejus artis peritis id 
muneris concedam. In quancunque autem domum ingressus 
fuero, ad œgrotantium salutem ingrediar, omnem injuria 
inferendcB et corruptelœ suspicionem proculfugiens, tum 
vel maxime rerum venerearum cupiditatem, erga mulieres 
juxta ac viros, tum ingenuos, tum servos. Quce vero inter 
curandum, aut etiam Medicinam minime faciens, in com- 
muni Jwminum vita^ vel videro, vel audiero, qua minime 
in vulgus efferri oporteat, ea arcana esse ratus, silebOé 
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Hoc igitur jusjurandum si religiose observaro, (u minime 
irritum fecero, mihi liceat cum summa apud omnes existi- 
matione perpétua vitam felicem degere, et artis uberrimum 
fructum percipere, Quod si illud violavero et pejeravero, 
contraria mihi contingant. » 

La Faculté de Montpellier, qui observa fort longtemps 
les anciennes coutumes, faisait encore prêter à ses réci- 
piendaires, dans la première moitié de notre siècle, le 
serment suivant qui, sous une forme plus concise, repro- 
duit pour le fonds celui de T École de Cos : 

« Moi...., en présence des prof esseurs de cette École ^ de mes 
chers condisciples, et devant r effigie d Hippocrate, je pro- 
mets, au nom de F Etre-Suprême, dêtre fidèle aux lois 
de [honneur et de la probité dans F exercice de la médecine. 
Admis dans l intérieur des maisons, mes yeux ne verront 
point ce qui s y passe, ma langue taira les secrets qui me 
seront confiés, et mon état ne servira pas à corrompre les 
mœurs et à favoriser le crime. Respecttieux et reconnaissant 
envers mes maîtres, je rendrai à leurs enfants r instruction 
qtiejai reçue de leurs pères. Je donnerai mes soins gratuits 
à [indigent, et n exigerai jamais un salaire au-dessus de 
mon travail. Que les hommes 7n accordent letir estime, si je 
suis fidèle à ma pro^nesse ; que je sois couvert d opprobre et 
méprisé de nus confrères, si j'y manque. » (i) 

Un auteur salernitain de la fin du onzième siècle, Ar- 
chimathaeus, va nous transporter dans une sphère plus 
élevée encore; on remarquera ici le sentiment chrétien 
qui veille au salut de l'âme comme à celui du corps : 

« Que le médecin , en allant visiter ses malades , dit 
Archimathseus, se place sous la protection de Dieu et 

(x) John Cross. — Paris et Montpellier, ou Tableau de la Médecine dans ces deuxÉcoles, 
|n-8o, Paris, Baillière, 1890, p. 161. 
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SOUS la garde de lange quî accompagnaît Tobîe. Pen- 
dant la route, il s'informera, auprès de la personne quî est 
venue le chercher, de Tétat du patient, afin de se mettre 
déjà au courant de laffection qu il aura à soigner; de sorte 
que, si, après avoir examiné les urines et tâté le pouls, il 
ne reconnaît pas aussitôt la maladie, du moins il pourra, 
grâce aux renseignements antérieurs, inspirer confiance 
au malade, en lui prouvant par ses questions qu'il a deviné 
quelques- unes de ses souffrances. Il est bon que le malade, 
avant la venue du médecin, se confesse ou promette de le 
faire; car, si le médecin est obligé de Vy engager, il se 
croira désespéré, et l'inquiétude aggravera son mal ; d'ail- 
leurs, plus d'une maladie qui provient des désordres de la 
conscience guérit par la réconciliation avec le Grand 
Médecin. 

» En entrant, le médecin salue avec un air modeste et 
grave, ne montre aucune avidité, s'assied pour prendre 
haleine (ou pour boire un coup, suivant d'autres manus- 
crits) ; loue, s'il y a lieu, la beauté du site, la bonne tenue 
de la maison, la générosité de la famille ; de cette façon, 
il captive la bienveillance des assistants et laisse au malade 
le temps de se remettre de la première émotion. » Toutes 
sortes de précautions sont indiquées pour tâter le pouls et 
pour examiner les urines ; puis l'auteur, qui a si minutieu- 
sement réglé le cérémonial de l'entrée du médecin, n'oublie 
pas de lui donner les meilleurs avis sur la manière de se 
retirer. « Au patient, promettez la guérison ; à ceux qui 
l'assistent, affirmez qu'il est fort malade ; s'il guérit, votre 
réputation s'en accroît ; s'il succombe, on ne manquera pas 
de dire que vous avez prévu sa mort. N'arrêtez pas vos 
yeux sur la femme, la fille ou la servante, quelque belles 
qu'elles soient ; ce serait forfaire à l'honneur et compro- 
mettre le salut du malade en attirant sur sa maison la 
colère de Dieu. Si l'on vous engage à dîner, comme cest 
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Ihabitudcy ne vous montrez ni indiscret ni exigeant. A 
moins qu'on ne vous y force, ne prenez pas la première 
place, bien qu'elle soit réservée au prêtre et au médecin. 
Chez un paysan, mangez de tout sans faire aucune remar- 
que sur la rusticité des mets ; si, au contraire, la table est 
délicate, ayez soin de ne pas vous laisser aller au plaisir de 
la bouche ; informez-vous de temps en temps de Tétat du 
malade, qui sera charmé de voir que vous ne pouvez pas 
l'oublier même au milieu des délices du festin. En quit- 
tant la table, allez auprès de son lit, assurez-le que vous 
avez été bien traité, et surtout n'oubliez pas de montrer 
beaucoup de sollicitude à régler son propre repas. » Nous 
laissons le malade, à la première visite du médecin, en 
piteux état, mais nous le retrouverons bientôt en pleine 
convalescence, entouré de ses amis et de sa famille, qui le 
provoquent â la gaieté. « Le médecin doit prendre, à son 
tour, l'air joyeux et hasarder quelques petites plaisanteries ; 
puis il demande honnêtement son salaire, se retire en paix, 
le cœur content et la bourse pleine, après avoir adressé à 
son client mille actions de grâces, accompagnées de pieuses 
recommandations. » (i) 



-(i) L ÉcoU (U Saleme, tmà. Meaux Saint-Marc, in-12, Paris, B^*llière. 1880, Introd, 
p. 96 À 28. 
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Œfiapelle De Keimatia. 
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II. — La Danse macabre de Kermaria. 

(Voir pagK 72.) 




|A chapelle de Notre-Dame de Kermaria, 
\ située sur le bord du chemin vicinal de Pléhé- 
del à Plouha, dans le départemt:nt des Côtes- 
du-Nord, à 28 kilomètres nord-ouest de Saint- 
Brieuc, renferme une Danse dei morts que Ton peut aujour- 
d'hui regarder, ajuste titre, comme un monument unique 
en France. 

Cette chapelle se compose d'une nef de sept travées, 
flanquée de deux bas côtés, avec un vaste chevet polygo- 
nal, un transept de dimensions disproportionnées au sud, et 
un petit porche attenant également au collatéral sud. 

Un simple coup d'œil suffit pour reconnaître que les 
différentes parties de cet édifice ont été refaites à plusieurs 
reprises. Les quatre premières travées de la nef offrent, en 
effet, tous les caractères de l'architecture du commencement 
du XIII" siècle ; les trois autres, ainsi que le transept et 
le petit porche méridional, paraissent dater de la fin du 
XI Ve siècle. 

C'est au-dessus des quatre premières arcades de la nef, 
en commençant à droite, qu'aurait été peinte vers 1450, 
suivant M. l'abbé Dufour (i), une Danse des morts vrai- 
semblablement imitée de celle qui fut exécutée en 1424, à 
paris, dans le cloître du cimetière des Innocents. Elle en 
difïère néanmoins tant par le nombre que par le costume 
et l'attitude générale des figures. On peut ajouter que Tar- 
it) Vulenlin Dufour. — Lt CinuHindiiSaiHii-lnniciitliil UqHartitr dts Hallrs. in-fblio, 
Fkrii, Didol, 187B, p. 3:, duu/'drii àinatriUs àgts, ouvrées en couru de publicalion. 
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tiste chargé de cette œuvre était peu versé dans les con- 
naissances anatomiques. 

Cette Danse se déroule, à six mètres environ du pavé 
actuel de la nef, dans une suite de quarante-sept comparti- 
ments dont chacun renferme un personnage. On y remarque 
vingt-trois vivants, choisis parmi les diverses conditions 
sociales de l'époque, alternant, la main dans la main, avec 
un nombre égal de morts à qui incombe à bon droit la 
direction de cette lugubre ronde. 

Chaque figure, d'un mètre trente centimètres de hauteur^ 
a pour cadre une arcature simulée, de couleur jaune, dont 
la voûte, fort surbaissée, est supportée par de maigres 
colonnettes à base prismatique, paraissant avoir été couron- 
nées d'un sablier. Le sujet se détache en grisaille sur un 
fond rouge violacé du côté droit de la nef, et ocre rouge du 
côté gauche, semé de fleurons dont il ne subsiste çà et là 
que des traces peu apparentes. Sous chacun des person- 
nages se trouvait, comme dans Tœuvre parisienne, un huî- 
tain relatant alternativement l'apostrophe du mort au vif, 
et la réplique de ce dernier à son funèbre compagnon. 

A l'époque malheureuse où le badigeon recouvrit de sa 
teinte uniforme les murailles de nos vieux sanctuaires, sous 
prétexte de les soustraire ainsi aux conséquences de la vé- 
tusté, la chapelle de Kermaria ne pouvait échapper à la loi 
commune ; la Danse des morts disparut donc sous une cou- 
che épaisse de renduitâî/(fr/^/ protecteur. Mais le temps et 
l'humidité firent leur œuvre ; le badigeon s'écailla peu S 
peu, et Ton vit reparaître, en 1856, une partie des peintures 
complètement ignorées de la génération d'alors. La chaux 
qui adhérait encore à la muraille fut enlevée avec de gran- 
des précautions, et voilà comment nous retrouvons aujour- 
d'hui la plupart des personnages qui composaient cette suite 

intéressante. 
Quant au nombre des figures, le peintre, disposant d'un 



XXIV. 

Œtiapelle ne Kennaria. 




(tftititm iluti'ttlt. 



iLa Danse macatice ne ffi^ecmaria. 283 

espace trop restreint pour reproduire la série complète, a 
choisi les types les plus dignes d attirer lattention. On voit, 
du côtédroit de la nef, i ° le Pape, 2^ V Empereur, 3^ le Cardi- 
nal, 4<* le Roi, 5^ le Patriarche, 6^ le Connétable, y^VArc/u- 
vêque, 8° le Chevalier, 9^ Xhvêque. Ici, nous avons àcons- 
tater la destruction fort regrettable de dix compartiments. 
En effet, un échafaudage moderne, établi au revers du 
portail occidental pour renfermer Tescalier du clocher édifié 
au XVI 1 1« siècle, masque de chaque côté les autres person- 
nages peints au-dessus de la première arcade et, à fortiori, 
ceux qui se trouvaient à droite et à gauche de la grande fe- 
nêtre du portail. C'étaient : lo^ XÉcuyer, 1 1^ XAbbé, 12° le 
Bailli, T50 \ Astrologien, 14° \^ Bourgeois, 2i\ç,Q\ts morts qui 
leur servaient de guides. Du côté gauche de la nef où, sauf 
quelques rares exceptions, le contour seul des figures est 
encore apparent, on reconnaît : 1 5° le Chartretix, 1 6^ le Ser- 
gent, ly^le Moine, iS^Ydsurier accompagné du Pauvre, 
190 Y Amoureux, 20^ le Métiétrier, 21^ le Laboureur, 2 2^1e 
Cordelier, Le compartiment final n'offre plus aucune trace 
du personnage représenté, mais il contenait \ Enfant ; on 
retrouve en effet sous le mort qui Tentraîne le premier mot 
du huitain qui lui est consacré : Petit.., (enfant naguèrez né, 
etc.) Le peintre a par conséquent supprimé le Chanoine, 
le Marcliand, le Médecin, \ Avocat, le Curé, le Clerc et 
\ Ermite, puisque ces personnages étaient avec les autres 
aux Innocents. 

La Danse de Kermaria ne possède donc pas et n'a jamais 
pu posséder le même nombre de sujets que celle de Paris. 

Les personnages, se tenant tous par la main, forment 
une ronde unique au lieu des groupes de quatre figures 
peints sous les arcades du Charnier parisien. 

Quant à ky^?^;;^ signalée par M. Tabbé Dufour, enve- 
loppée d'une longue robe à larges manches qui accuse néan- 
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moins ses formes gracieuses, elle remplace le mort entre 
le Moine et l' Usurier. 

Le Ménétrier, au lieu de \2l gigue qui le caractérisait aux 
Innocents, a pour attribut le biniou, instrument d'un usage 
à peu près universel en Bretagne. 

Le texte placé sous chacun des personnages reprodui- 
sait, avec de légères variantes, les huitaîns de la Danse des 
Innocents ; ces inscriptions, en caractères gothiques de 
quatre centimètres, sont malheureusement presque toutck 
effacées. Sur les quarante-sept qui existaient à l'origine^ me 
aujourd'hui se laissent à peine déchiffrer. Cest d'abord la 
réponse du Cardinal, puis les apostrophes du mort au Run 
et au Patriarche, les répliques de ces derniers, et enfin le 
discours du mort au Connétable. Voici ces vieux texteSi^ 
avec l'orthographe propre à l'artiste et ses fautes évidentes 
de transcription : 

Le Cardinal. 

3l'ap bien cau0e ne m'estiatipr^ 
€tuant \z me \m tie 01 prés pris ; 
iLa a^ort m'est tienue entiapt^ 
]^Iu0 ne tiestitap tiert ne gris* 
Chapeau rouge ne (sic) cfiappe De pris 
9^z fault laisser à grant Destresce ; 
%z ne ratiope pas apris : 
Coûte )ope fine en tristesce. 

Le mort. 

^enÊBi* notile Eop couronné, 
Eenommé De fiïtce et ptoueiaice ; 
3lalii0 fmtz% entittonné 
Oe gtanis! ponippeis, ne gcam no{ile0ce. 
a^aisi maintenant toute imultc^ce 
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htâsmta : tiou0 n'estes pas seul. 
Ipop autés De nostxt ncbesce : 
le plus ncbe n'a que ung linseul. 

Le Roû 

3le n'a? point apris à Dancer 
a Dance et note si sautiage ; 
l^ellas I on peut tioper et panser 
due tiault orgueil, force, lignage, 
a^ort Destruit tout, c'est son usage, 
auri tost le grant q[ue le manDte ; 
jiXui mains se prise plus et (su) sage : 
a la fin fault Devenir cenDre. 

Le mort. 

l^atriacfie (sic), pour basse cb^e 
(Hous ne potiés estre quitté. 
(Sostre Double croir qi'aDés cUtt 
(Hgne (su) aultre aura ; reste (su) équitté. 
jl^e pansés plus en Dignitté, 
M ne serés Ipappe De Eomme ; 
Pour renDre compte estes cité : 
iFolle espérance Décboit l'omme. 

Le Patriarche. 

iBien^parcbo? que monDains bonneurs 
^oult Décbeit, pour Dire le Dopr ; 
6S9es )o?es tournent en Douleurs, 
dBt queDault tant De bonneur aDoir f 
Crop bault monter n'est pas sattoir : 
^aulr estas gattent gens sans numbre ; 
9^ts pou le Deulent parceDoir : 
9 bault monter le fait? encombre. 
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Le mort. 

C'est ne mon De mon (sic) Droit gue Dous 
9 la Dance, gent Connestatile ; [matnne 
les plus foc0, comme C!)arïematnne, 
a^ort ptant : c'est ctow Déritatile. 
laien n'p Dault tUtt espuentatile, 
Bz forte armeure, en cest asaut. 
D'un coup, /'atia0 le plus estaiile : 
laien n'e$t D'arme? quant %port asault 

Telle est la Danse macaâredt Kermaria. Nous necroyons 
pas qu'il existe ailleurs en France une représentation sem- 
blable aussi importante et relativement aussi bien conservée. 

Le long de la muraille qui fait face au transept sud, à 
quelques centimètres du sol, dans un espace de sept mètres 
de longueur et haut d*un mètre seulement, se développait 
la Légende des ti'ois morts et des trois vifs, si populaire au 
moyen âge, que le peintre de Kermaria vl<k eu garde 
d'oublier. En voici le sujet aujourd'hui moins connu : 

T^'ois morts, debout dans un cimetière, devisent philo- 
sophiquement sur l'instabilité des choses humaines, lorsque 
trois gentilshommes à cheval, richement costumés, débou- 
chent de la forêt voisine. Terrifiés par le spectacle insolite 
qui tout à coup s'offre à leurs yeux, les trois vifs ne 
songent qu'à prendre la fuite ; les trois morts les retiennent 
par ce langage peu récréatif : 

BOU0 aDons bien esté en cfiance 
9utrefoi?0, comme estes à présent ; 
a^als Dous DienDre? à nostre Dance, 
Comme nous sommes maintenant. 

Les trois vifs, de trop bonne compagnie pour oublier la 
politesse, répondent en ces termes : 
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Bom !somme0 en glotte et lionneut, 
Eemptis De tou0 biens et chtomct ; 
au monne mettons nostte cueur, 
(Bn 2 prenant nostte plaisance. 

Cela dit, ils décampent au plus vite... et courent encore. 

Cette peinture a considérablement souffert. Un seul des 
trois morts est encore visible, ainsi que la croix tréflée du 
<:imetière ; on distingue à grand'peine le profil de deux des 
trois vifs portant la couronne ducale. Les contours de leurs 
chevaux sont très faiblement accusés. 

Au-dessus de cette scène, dans la retombée de la voûte 
lambrissée, se trouvaient les Duels des Vertus et des ViceSy 
dont il ne reste que d'informes vestiges aujourd'hui. 

D'autres parties de la chapelle, notamment le transept 
sud, pouvaient être décorées de sujets analogues ; mais il 
n'en subsiste absolument aucune trace maintenant. 

Quoi qu'il en soit, la Danse macabre seule offre un assez 
puissant intérêt pour justifier une visite à la chapelle de 
Kermaria. (i) 



(i) Un jeune artiste de grand talent, M. Antoine Duplais Destouches, pour donner 
plus d'intérCt à notre travail, a reproduit avec une scrupuleuse exactitude, et dans son 
état actuel (i88a), cette procession funèbre qui se dégrade chaque jour davantage. Qu'il 
veuille bien agréer ici l'expression de nos remerciements. 
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JES HEURES de 1491 de Philippe Pigouchet 
! nous paraissent mériter une description suc- 
I cincte. In-4'' gothique à deux colonnes, im- 
primé sur vélin mesurant 224 millimètres 
de hauteur sur 156 de largeur, ce Livre, d'une condition 
matérielle irréprochable, se compose de 92 feuillets signés 
9 à IL par 8 et 9© par 4. Le Manuel du Libraire (tome 5* 
col. 1570) en fait ainsi mention sous le n" 4 : 

«Ces Heures ont 20 figures, grandes et moyennes, et des 
bordures à compartiments, représentant différents sujets 
de l'Écriture Sainte, médiocrement gravés, avec des ins- 
criptions en latin. Les bordures sont inférieures à celles des 
Heures de Simon Vostre. » 

En effet, ces gravures, semblant attendre la décoration 
de la gouache, sont le plus souvent au simple trait, sur fond 
blanc ;on remarque de loin en loin quelques timides essais, 
peu heureux d'ailleurs, des fonds criblés si bien traités plus 
tard par la main habile et exercée des graveurs aux gages 
de Simon Vostre. 

La plupart des sujets représentés dans les bordures figu- 
rent dans les éditions postérieures du même imprimeur ; 
mais ils ne sont pas assez nombreux ici pour fournir une 
ornementation raisonnée et justement appropriée aux diffé- 
rentes parties du volume. Ceux qui reparaissent le plus 
fréquemment sont d'abord, au sommetde la bordure exté- 
rieure de chaque page, le Christ portant l'un ou l'autre des 
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instruments de la Passion ; puis, au-dessous, tantôt diver- 
ses scènes du Nouveau Testament avec leurs doubles 
figures symboliques dans TAncien ; tantôt la Création, 
en dix compartiments. Dans la bordure inférieure les 
Prophètes font place, de loin en loin, aux Sibylles avec 
leurs prédictions en latin ou en vers français assez pauvre- 
ment rimes. Nous voyons aussi, entre les mains deTenfant 
Jésus, quelques-uns des jouets de Tépoque. La bordure 
supérieure, fort étroite, est ornée de rinceaux fleuris, tandis 
que la bordure latérale intérieure contient des personnages 
superposés alternant avec des arabesques, des rinceaux et 
des fleurs de lis disposées en quinconce. Tous les visages 
sont gratifiés d'un nez de dimension plus que respectable. 

I. Au recto du premier feuillet se trouve la Marque de 
r/mprimeiir qui figure en tête des Heures de 1498 (voir 
page 26). On ne lit au-dessous que ces trois mots : 30 
USUtn ]|^ftti0iCn.SCtn* La souscription finale nous appren- 
dra la date ainsi que le lieu de Timpression. 

UAlmanach des Fêtes mobiles pour une période de 2 1 ans, 
de 1488 à 1 508, se développe sur les deux pages suivantes. 
Puis vient V Homme anatomique avec les descriptions et les 
préceptes habituels. 

II. Au Calendrier sont consacrées douze pages. Chaque 
mois renferme un quatrain sanitaire et une Sibylle avec sa 
prédiction rédigée en latin ; mais il ne faut chercher dans 
les bordures ni les fêtes, ni les travaux ou les jeux men- 
suels, non plus que les Signes du Zodiaque. 

III. \J Evangile selon saint yean débute par la repré- 
sentation du Martyre de cet Apôtre. Le dessinateur a 
choisi pour présider au supplice un personnage couronné 
adossé à une tapisserie semée daigles à deux têtes 
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c est-à-dire aux armes de Frédéric III, empereur d'Alle- 
magne de 1440 à 1493. Les trois autres Évangélistes figu- 
rent, selon Tusage, dans de petits bois intercalés en tête de 
r Évangile de chacun d'eux. La Passion est précédée du 
Baiser de ytidas et accompagnée de cinq petits bois repro- 
duisant les principales scènes du drame sacré. 

IV. Les Heures de la Vierge, de la Croix et du Saint- 
Esprit renferment les sujets habituels, savoir : aux Matines 
et Laudes de la Vierge, \ Annonciation et la Visitation ; 
aux Matines de la Croix, le Crucijievicnt ; aux Matines du 
Saint-Esprit, la Pentecôte ; puis, dans Tordre des six autres 
/^^wr^^ canoniales : la Nativité, \ Annonciation aux bergers, 
\ Adoration des Mages, la Présentation aie Temple, le Mas- 
sacre des Innocents et le Couronnement de la Vierge. 

Y. En tête des Psaumes de la Pénitence est représenté 
David agenouillé sur la terrasse de son palais. Un messager 
céleste vient lui demander lequel des trois rtéaux, guerre, 
peste ou famine, il choisit pour Texpiation de son crime. 

YL Les Vigiles des morts nous offrent en deux planches 
se faisant vis-à-vis la Légende des trois morts et des trois 
vifs, puis Lazare chez le mauvais Riche, 

YIL Quant aux Prières diverses, on y rencontre les 
oraisons habituelles ; cependant, malgré Tintitulé ad usuni 
Parisiensem, les invocations spéciales à saint Denys, saint 
Roch, saint Fiacre et sainte Geneviève ne s'y trouvent point. 
Cette partie débute par un bois figurant le mystère de -la 
Sainte Trinité. Dieu le Père, la tête couronnée de la tiare, 
siège sur un trône à baldaquin dont les draperies sont 
retenues par deux anges aux ailes déployées. Il soutient la 
croix à laquelle est attaché son Fils, tandis que le Saint- 
Esprit, sous la forme traditionnelle d'une colombe, repose 
entre les deux premières Personnes divines au-dessus du 



XXIX. 

Ç)eutcs De IPbiïippe Ipiffoucftet. (1491) 




(Réduction auxg/itf'de l'original.) 



<^eure!8! ne ]pf)tUppe Pgouc!)et. 291 

bras droit de la croix. Quelques petits boîs intercalés dans 
le texte accompagnent les principales oraisons. La prière 
indulgenciée du Pape Boniface est précédée d*une gravure 
à mi-page représentant la Messe miraculeuse de saint 
Grégoire, \J Office de la Conception termine le volume. Au 
recto du dernier feuillet, la souscription finale est ainsi 
conçue : 

Ces présente0 ^eure0, à l'usage ne Isatis, furent 
act)etiée0 le premtet: jour De Décembre mil quatre cent? 
Quatre^titngt? et un^e par Pbtlippes ]pigoucl)et, tmpri^ 
meur, Demeurant en la rue ne la ^arpe, netiant saint 
Cosme, en Tostel du colliège De DinDille. dut en ttoul^ 
Dra aDotr, tl en trouvera auDtt lieu et Devant saint 
loties, à renseigne du l^ellican, en la rue 0atnt 3iaQues. 

En résumé, ces Heuresde Philippe Pigouchet, antérieures 
de sept années à la remarquable édition donnée en 1498 
par Simon Vostre,ne sauraient être comparées aux publica- 
tions liturgiques de ce dernier. L'absence de méthode et 
d'appropriation raisonnée des bordures au texte diminue 
sensiblement l'intérêt qu'elles peuvent offrir. Elles méritent 
néanmoins d'être recherchées des bibliophiles comme pro- 
totype de ce genre d'ornementation si rapidement élevé par 
Simon Vostre à un niveau qui ne fut jamais surpassé ni 
même atteint par aucun de ses nombreux concurrents. 
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Chapitre V. — Les Psaumes de la Pénitence. 

Dat^id envoie Urie à la mort, — I^s Figures de r Apocalypse , .255 

Chapitre VI. — Les Vigiles des morts. 
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